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grand-mère, après avoir été maman de deux garçons. Formée 
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fait de la catéchèse, après avoir donné des cours bibliques en 

paroisse et fait le catéchisme aux enfants pendant plusieurs 

années. 
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AVANT-PROPOS 
 

Maria Valtorta (1897-1961), âme mystique souffrante, a 

vécu le privilège, durant près de dix années de sa vie, de 

contempler en visions des scènes de la vie de Jésus. Jésus s’en 

est lui-même ouvert à elle, pour lui expliquer ce charisme 

particulier que le Seigneur permettait :  

 

« J’ai le dessein d’alterner tes contemplations incluant les explications 

que je te donne ensuite, avec des ‘dictées’ proprement dites, pour élever ton 

âme en t’accordant la béatitude de la vision et aussi parce que cela met en 

évidence la différence de style entre ton exposé et le mien. En outre, devant 

tant de livres qui parlent de moi et qui, retouche après retouche, 

changement après embellissement, sont devenus irréels, je désire donner à 

ceux qui croient en moi une vision ramenée à la vérité de mon séjour sur 

la terre. Je n’en sors pas diminué, mais au contraire, plus grand dans mon 

humilité qui pour vous se fait pain, pour vous enseigner à être humbles et 

à me ressembler, à moi qui fus un homme comme vous et qui ai porté sous 

mon aspect humain la perfection d’un Dieu. » 1  

 

Jésus va jusqu’à préciser à Maria Valtorta ses intentions à 

travers ces écrits :  

 
1 Cf. page 11, au chapitre 2 du tome 2 original de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé de Maria Valtorta (édition Emilio Pisani, 1979 – Centro Editoriale 
Valtortiano, 1985) ou pages 299/300 de la nouvelle traduction, au chapitre 
44 du tome 1 (Centro Editoriale Valtortiano, 2016). 
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« Sais-tu, Maria, ce que tu fais ? Ce que je fais plutôt en te faisant 

voir l’Évangile ? C’est une tentative plus forte pour amener les hommes 

vers moi. Tu l’as désiré par tes prières ardentes. Je ne me borne plus à la 

parole. Elle les fatigue et les éloigne. C’est un péché, mais c’est ainsi. J’ai 

recours à la vision, à la vision de mon Évangile, et je l’explique pour la 

rendre plus claire et plus attrayante. 

À toi, je donne le réconfort de la vision. À tous, je donne le moyen de 

désirer me connaître. Et si une fois encore elle ne sert pas, si, comme des 

enfants cruels, ils rejettent le don sans en comprendre la valeur, à toi mon 

don restera et à eux ira mon indignation. Je pourrai, une fois encore, faire 

cet ancien reproche : ‘Nous avons joué de la flûte, et vous n’avez pas dansé. 

Nous avons entonné des lamentations, et vous n’avez pas pleuré.’ 2 Mais 

peu importe. Laissons les ‘inconvertibles’ accumuler sur leurs têtes des 

charbons ardents et tournons-nous vers les brebis qui cherchent à connaître 

le Pasteur. Le Pasteur, c’est moi et tu es la houlette qui les conduit à 

moi. » 3 

 

  

 
2 Cf. Matthieu 11, 17 ou Luc 7, 32. 
3 Cf. page 21, au chapitre 4 du tome 2 original de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé de Maria Valtorta (op. cit.) ou page 309 de la nouvelle traduction de 
2016, au chapitre 45 du tome 1 (op. cit.). 
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La troisième année de la Vie publique de Jésus  

(3ème partie) 

 

1. À Tarichée, discours sur la nature du royaume 
messianique4 

 

La petite péninsule de Tarichée5 s’avance dans le Lac de 

Galilée6, en formant une anse profonde. La baie est paisible, 

couleur azur. Des barques nombreuses se balancent 

légèrement sur les eaux calmes, dans lesquelles se reflètent les 

feuillages verts des arbres qui longent la côte. Une digue 

s’élève, dont les arches reposent sur les graviers de la rive. Elle 

forme une sorte de promenade, abritée du soleil et de la brise 

par les frondaisons apportant une fraîcheur appréciable aux 

promeneurs.  

On voit nettement la sortie du Jourdain7 et l’irruption des 

eaux du lac dans le lit du fleuve qui fait quelques tourbillons 

 
4 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le 27 juillet 1946. 
5 Village situé sur la rive sud-ouest du Lac de Galilée, au sud de Tibériade. Ce 

fut le lieu de la première multiplication des pains (cf. chapitre 5 du tome 10 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Les œuvres de 
miséricorde »).  
6 Appelé aussi « Lac de Génésareth » ou « Lac de Tibériade ».  
7 Le Jourdain est le plus long fleuve de Palestine, cité plus de 150 fois dans la 

Bible, qui s’écoule sur une distance totale de 360 km, depuis sa source au 
Liban (au pied du Grand Hermon) jusqu’à son embouchure au sud, où il se 
jette dans la Mer Morte. Il traverse de part en part le Lac de Galilée, du nord 
au sud. 
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près des soubassements d’un pont. Non loin du pont, sur 

l’autre rive, s’étend une petite ville toute blanche8, dont les 

maisons sont éparses dans une campagne fertile.  

Une foule nombreuse a suivi Jésus depuis Emmaüs9 et elle 

s’est augmentée de ceux qui l’attendaient à Tarichée. Parmi 

tous ces gens se trouve Jeanne10, venue en barque11.  

Jésus se dirige vers la digue plantée d’arbres et il s’arrête au 

milieu, ayant à sa droite les eaux du lac et à sa gauche la plage. 

Il fait signe qu’il va parler, et tout le monde se tait. 

 
8 Il existait en 1945, à l’endroit décrit par Maria Valtorta, une petite ville 

nommée Samakh, peuplée de palestiniens et d’arabes chrétiens. Mais on ne 
peut savoir si elle existait déjà au temps de Jésus. 
9 Cette localité (autre qu’Emmaüs de la Plaine ou Emmaüs de la Montagne) 

est proche de Tibériade et de Tarichée, et possède des sources thermales 
fréquentées aussi bien par les Juifs que par les païens. C’est en ce lieu que 
Jésus a guéri de nombreux malades (cf. chapitre 18 du tome 22 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « La conversion des cœurs »). 
10 Il s’agit de Jeanne, l’épouse de Chouza, un Judéen de haut rang, très 

fortuné, qui est l’intendant d’Hérode Antipas. Elle était phtisique et 
mourante, avant que Jésus la guérisse (cf. chapitre 26 du tome 3 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Jésus instruit ses disciples »). 
11 Jeanne est arrivée seule en barque, depuis sa grande propriété située sur 

les bords du Lac de Galilée, à Tibériade, où elle avait précédemment reçu 
Jésus et ses apôtres (cf. chapitres 15 à 17 du tome 22 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié). Elle avait prévenu Jésus de sa venue à Tarichée (cf. 
pour rappel le début du chapitre 18 du tome 22). 
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« Il est dit : ‘Tu t’es mis en campagne pour sauver ton 

peuple, pour le sauver grâce à ton Christ12.’13 Il est dit aussi : 

‘Et je me réjouirai dans le Seigneur et j’exulterai en Dieu, mon 

Sauveur14.’15 

Le peuple d’Israël16 a pris pour lui cette parole et lui a donné 

un sens national, personnel, égoïste, qui ne correspond pas à 

la vérité sur la personne du Messie17. Il lui a donné un sens 

étroit qui abaisse la grandeur de l’idée messianique au niveau 

 
12 Transcription du mot grec Christos, équivalent du terme hébreu Mâchiah 

ou araméen Mesiha qui signifie : « l’Oint du Seigneur ». Les disciples de Jésus 
reconnaîtront dans sa personne le Messie, l’Attendu de Dieu annoncé par les 
prophètes, contrairement à ses plus vifs opposants. 
13 Citation tirée de Habaquq 3, 13. 
14 C’est le sens même du prénom ‘Jésus’ en français (correspondant à 

Yéshoua, un terme hébreu qui signifie : « Dieu sauve »). Le Fils de Dieu 
incarné sur terre est le Sauveur par excellence. 
15 Selon Habaquq 3, 18. 
16 Israël pris dans le sens : « peuple de Dieu », et plus particulièrement le 

peuple hébreu. Le mot Israël, omniprésent dans l’œuvre de Maria Valtorta, 
désigne soit le peuple juif (le peuple d’Israël ou peuple élu), soit la nation, la 
patrie (le royaume d'Israël), soit même l’autorité souveraine (le Sanhédrin). 
Mais Israël ne désigne ni une région, ni une localité. 
17 Mot qui vient du terme hébreu Mâchiah, ou araméen Mesiha, qui signifie : 

consacré par l’onction. Dans l’histoire d’Israël, le roi est l’oint du Seigneur qui 
sauvera définitivement le peuple de Dieu et établira pour toujours son 
Royaume universel. Jésus est à la fois pleinement homme et Fils de Dieu, et 
les disciples reconnaîtront parfaitement dans sa personne le Messie annoncé 
par les prophètes, celui « qui sauvera Israël de la main de ses ennemis » (cf. 
1 Samuel 9, 16 – 2 Samuel 3, 18 ; 19, 10 – 1 Rois 1, 35…) et en qui l’Esprit du 
Seigneur habitera pour l’assister dans sa mission (cf. notamment Isaïe 61, 1). 
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d’une manifestation de puissance humaine et d’un écrasement 

par le Christ des conquérants qui occupent Israël18.  

Mais la vérité est différente. Elle est grande, illimitée. Elle 

vient du Dieu vrai, du Créateur et Seigneur du ciel et de la 

terre, du Créateur de l’humanité, de celui qui a multiplié les 

astres dans le firmament, couvert la terre de plantes de toute 

espèce, et l’a peuplée d’animaux19. Tout comme Il a mis des 

poissons dans les eaux, et des oiseaux dans l’air, Il a multiplié 

les enfants des hommes, de l’homme créé par Lui pour être le 

roi de la création et sa créature de prédilection.20 

Or comment le Seigneur, le Père21 du genre humain tout 

entier, pourrait-Il se montrer injuste envers les descendants de 

ceux qui sont nés de l’homme et de la femme, formés par Lui 

avec de la terre comme matière et son divin souffle pour 

 
18 La Palestine était alors sous la domination romaine. Nous savons par 

l’historien Flavius Josèphe qu’à la suite d’une guerre civile, Pompée s’empara 
en l’an 63 avant J.-C. de Jérusalem. Les Romains étant polythéistes, les Juifs 
circoncis respectaient leurs lois, mais ne pratiquaient pas leur culte païen. 
Beaucoup en Israël rêvaient d’une libération de leur peuple, en particulier les 
Zélotes (mouvement sectaire nourri de la tradition pharisienne, prônant la 
stricte observance de la Loi mosaïque, et ultra-nationalistes). 
19 Selon le chapitre 1 du Livre de la Genèse. 
20 Cf. Genèse, au chapitre 2. 
21 Comme nous l’enseigne Jésus, Dieu est notre Père et nous  sommes tous, 

par le Christ, ses enfants, ses fils et ses filles par adoption, que nous croyions 
ou pas en Lui, que nous Le connaissions ou pas (cf. Matthieu 6, 9. 32 ; 7, 11 – 
Luc 11, 2 – Jean 1, 12-13 ; 20, 17 – Romains 8, 16-17 – Galates 3, 26 – 
Éphésiens 1, 3 à 5 – Hébreux 12, 5 à 10 – 1 Jean 3, 1 à 10). 
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âme22 ? Et comment traiter les uns différemment des autres, 

comme s’ils ne venaient pas d’une même origine, comme si 

d’autres branches avaient été créées par quelque autre être 

surnaturel et antagoniste, dont les descendants seraient 

étrangers, bâtards et méprisables ? 

Le vrai Dieu n’est pas un pauvre dieu de tel ou tel peuple, 

une idole, une figure irréelle. Il est la Réalité sublime, Il est la 

Réalité universelle, Il est l’Être unique23, suprême, créateur de 

tout ce qui existe, donc de tous les hommes. Il est le Dieu de tous 

les hommes. Il les connaît, même si eux ne Le connaissent pas. 

Il les aime, même si eux, faute de Le connaître, ne L’aiment 

pas. Il les aime, même si, Le connaissant mal, ils L’aiment mal, 

ou encore si, bien que le connaissant, ils ne savent pas L’aimer. 

La paternité ne cesse pas quand un enfant est ignorant, sot 

ou mauvais. Le père s’efforce d’instruire son enfant, car c’est 

faire preuve d’amour. Il peine pour rendre plus capable son 

enfant déficient. Par ses larmes, par son indulgence, par des 

châtiments salutaires24, par des pardons miséricordieux25, il 

essaie de corriger son enfant mauvais et de le rendre bon. C’est 

ce que fait tout père humain.  

 
22 Selon Genèse 2, 7. 
23 Selon 1 Timothée 2, 5 (mais aussi Malachie 2, 10 – 1 Corinthiens 8, 6).  
24 Comme il est dit en Deutéronome 8, 5 – Job 5, 17 – Proverbes 3, 11-12 – 

Hébreux 12, 5 à 11. 
25 Ainsi que Jésus le rapporte, notamment dans la parabole du fils prodigue 

(en Luc 15, 11 à 32). 
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Alors le Dieu Père26 serait-Il inférieur à un père humain ? Il 

aime tous les hommes et veut leur salut27. Roi d’un Royaume 

infini, Roi éternel, Il regarde son peuple, formé de tous les 

peuples répandus sur la terre, et Il dit : ‘Voilà le peuple de ceux 

que j’ai créés, le peuple qui doit être sauvé par mon Christ. 

Voilà le peuple pour lequel le Royaume des Cieux28 a été créé. 

Et voici l’heure de le sauver par le Rédempteur29.’ 

Qui est le Christ ? Qui est le Sauveur ? Qui est le Messie ? 

Nombreux sont les Grecs30 présents ici, et ceux, même s’ils ne 

 
26 Jésus nous a pleinement révélé Dieu comme Père dont il est le Fils incarné, 

mais la paternité du Seigneur était déjà explicite dans l’Ancien Testament (cf. 
notamment Deutéronome 8, 5 – Psaume 103 (102), 13 – Proverbes 3, 12 – 
Isaïe 64, 7 – Malachie 2, 10…). Il l’a enseigné à ses apôtres (cf. Matthieu 6, 9. 
26 ; 23, 9 – Luc 6, 36 ; 12, 32 – 1 Jean 3, 1…). 
27 Cf. 1 Timothée 2, 4 : « Dieu veut que tous les hommes soient sauvés et 

parviennent à la connaissance de la vérité. » 
28 Ce Royaume de Dieu (appelé aussi le « Royaume des cieux ») sur le peuple 

élu, et par lui sur le monde compromis par le péché, devait être rétabli par 
Dieu et son Messie. Avant sa pleine et définitive réalisation, le Royaume doit 
connaître de lents débuts. Il sera à terme puissant et glorieux. Mais dès 
maintenant, il est une grâce promise aux petits et aux pauvres volontaires 
(d’après une note de la Bible de Jérusalem, en commentaire du verset 17 du 
chapitre 4 de l’Évangile selon saint Matthieu : « Repentez-vous, car le 
Royaume des Cieux est tout proche »).   
29 Jésus est le Rédempteur annoncé par les prophètes, venu sur terre pour 

livrer sa vie en vue de racheter les hommes et leur obtenir le salut. 
30 Trois siècles de présence grecque ont laissé des traces durables en 

Palestine, depuis Alexandre le Grand (356-323 avant J.-C.), roi de Macédoine, 
puis des Grecs, des Perses et des Mèdes, qui étendra son empire sur tout le 
monde oriental à l’exception de l’Arabie. Dans les récits de ses visions, Maria 
décrit des commerçants ou des pèlerins grecs, présents dans les principales 
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sont pas grecs, qui savent ce que veut dire le mot ‘Christ’31. Le 

Christ est le Consacré, celui qui a été oint de l’huile royale pour 

accomplir sa mission. Consacré pour quoi ? Serait-ce pour la 

pauvre gloire d’un trône ? Serait-ce pour celle, plus grande, 

d’un sacerdoce ? Non. Consacré pour réunir sous un sceptre 

unique, en un peuple unique, sous une doctrine unique, tous 

les hommes, pour qu’ils soient frères entre eux, et enfants d’un 

unique Père, des enfants qui connaissent le Père et qui suivent 

sa Loi32 pour prendre part à son Royaume.  

Roi au nom du Père qui l’a envoyé, le Christ règne comme 

il convient à sa nature, c’est-à-dire divinement, parce qu’il vient 

de Dieu. Dieu a disposé toute chose pour servir de marchepied 

à son Christ33, non pas pour accabler, mais pour sauver tous 

 
cités. Le souvenir du roi Antiochus IV Épiphane (qui a régné de 175 à 164 
avant J.-C.) perdure dans les esprits : il a tenté une hellénisation forcée de la 
Palestine, afin de détruire le Judaïsme. Il a pillé et profané le Temple de 
Jérusalem pour y installer une idole, interdit la circoncision et pourchassé ses 
adversaires. Cela a abouti à la révolte des Juifs, dirigée par la famille des 
Maccabées (voir le début du 1er Livre des Maccabées). 
31 Cf. pour rappel la note n° 12, page 13. 
32 Il s’agit de la Loi mosaïque, telle que transmise par Dieu à Moïse sur le 

Mont Sinaï (voir le Livre de l’Exode, au chapitre 20, ou celui du Deutéronome, 
au chapitre 5), soit les Dix Commandements (ou Décalogue = Dix Paroles), 
auxquels se sont ajoutés par la suite d’autres préceptes (Commandements 
de Dieu, dont la liste et la signification sont précisées dans les articles 2052 à 
2557 du Catéchisme de l’Église Catholique, sous la direction de Jean-Paul II, 
édité par Mame – Librairie Éditrice Vaticane, en 1992). 
33 Selon Luc 20, 43 (inspiré par le Psaume 110 (109), 1).  
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les hommes.34 En effet, son nom est Jésus, ce qui, en langue 

hébraïque, signifie ‘Sauveur’35. Quand il aura sauvé des 

embûches et de la blessure la plus cruelle, il aura sous ses pieds 

une montagne, et une multitude de toutes races la couvrira, 

pour symboliser qu’il règne et s’élève au-dessus de la terre 

entière et au-dessus de tous les peuples.36 

Mais le Roi sera nu, sans autre richesse que son Sacrifice, 

pour symboliser qu’il ne tend qu’aux choses de l’esprit et que 

ces dernières se conquièrent et se rachètent par les valeurs 

spirituelles et l’héroïsme du sacrifice, et non par l’or ou la 

violence. Il le sera pour répondre aux hommes qui le 

craignent37, comme à ceux qui, par un amour faux, l’exaltent 

ou le rabaissent en voulant faire de lui un roi selon le monde38, 

ou encore à ceux qui le haïssent sans autre raison que la crainte 

d’être dépouillés de ce qui leur est cher. Il montrera ainsi qu’il 

 
34 Jésus a déjà affirmé à plusieurs reprises qu’il était venu sur terre pour 

sauver tous les hommes sans distinction (cf. Matthieu 18, 11 – Luc 19, 10 – 
Jean 12, 47 et 1 Timothée 2, 4). 
35 Cf. pour rappel la note n° 14, page 13. 
36 Selon ce qui est prophétisé dans le Livre de L’Apocalypse, au chapitre 21. 
37 Il s’agit là de la juste crainte de Dieu (qui est un des fruits de l’Esprit), mais 

dont on ne doit pas avoir peur, car Il est avant tout un Dieu de bonté et de 
miséricorde, même s’Il se montre juste (cf. notamment Ecclésiastique ou 
Siracide 1, 10 à 21). 
38 Jésus fait notamment ce discours, pour tenter de dissuader certains de le 

faire roi de ce monde (lire pour rappel le chapitre 15 du tome 22 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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est un Roi spirituel39 – et cela seulement –, envoyé pour 

enseigner aux âmes le moyen de conquérir le Royaume, 

l’unique Royaume que je suis venu fonder. 

Moi, je n’apporte pas de lois nouvelles40. Pour les Juifs, je 

confirme la Loi du Sinaï. Je dis aux païens41 : la loi pour 

posséder le Royaume n’est pas autre chose que la loi de la 

vertu42 que toute créature morale s’impose en s’élevant par 

elle-même. Grâce à la foi au Dieu vrai, cette loi morale, cette 

loi de vertu humaine, devient une loi de morale surnaturelle. 

Vous, les païens, vous avez l’habitude de proclamer dieux 

les grands hommes de vos nations et vous les rangez parmi les 

troupes des dieux nombreux et irréels dont vous peuplez 

 
39 Car son Royaume n’est pas de ce monde, comme Jésus l’a maintes fois 

explicité (cf. Jean 18, 36).  
40 Conformément à Matthieu 5, 17. 
41 Terme générique employé par les Juifs et les chrétiens sous l’Empire 

romain, pour désigner ceux qui s’adonnaient aux cultes polythéistes. Il 
remonte au mot paganus (en latin). Les païens étaient considérés comme 
des étrangers et des impies par le peuple juif. Une disposition légale leur 
interdisait, sous peine de mort, l’accès dans l’enceinte du Temple de 
Jérusalem, réservé aux seuls Juifs circoncis. Seul le « Parvis des Gentils » leur 
était accessible, à condition qu’ils n’y fissent pas de scandale.   
42 Disposition stable et ferme de l’intelligence et de la volonté à faire le bien 

selon sa conscience, à agir avec persévérance en accord avec la Loi divine, 
que l’on soit croyant ou pas. Parmi ces vertus, il y a quatre vertus dites 
cardinales : la prudence, la justice, la force d’âme et la tempérance Elles 
règlent nos actes, ordonnent nos passions et guident notre conduite selon la 
raison et la foi. Elles s’enracinent dans les vertus théologales (la foi, 
l’espérance et la charité) qui guident les hommes dans leur rapport au 
monde et à Dieu (cf. articles 1803 à 1829 du C.E.C.). 
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l’Olympe43. Vous vous êtes créé tous ces dieux pour avoir 

quelque chose à quoi vous puissiez croire, car une religion est 

nécessaire à l’homme, comme est nécessaire une foi, la foi 

étant l’état permanent de l’homme, et l’incrédulité un accident 

anormal. 

Or ces hommes élevés au rang de dieux n’ont même pas 

toujours de valeur simplement humaine, car leur grandeur 

vient soit de la force brutale, soit d’astuces ingénieuses, soit 

encore d’une puissance acquise d’une façon quelconque. De 

sorte qu’ils traînent avec eux des misères que l’homme sage 

voit pour ce qu’elles sont : des pourritures de passions 

déchaînées. 

Pour preuve que je dis la vérité, méditez ceci : dans votre 

Olympe chimérique, vous n’avez pas su mettre un seul de ces 

grands esprits qui ont réussi à avoir l’intuition de l’Être 

suprême et ont été des intermédiaires actifs entre l’homme 

animal et la Divinité. Même s’ils en ont pressenti 

instinctivement l’existence grâce à leur sens de la méditation 

et de la vertu. De l’esprit d’un grand philosophe qui raisonne, 

à l’esprit du vrai croyant qui adore le vrai Dieu, il n’y a qu’un 

pas.44 En revanche, de l’esprit de ce croyant au moi de 

 
43 Dans la mythologie, l’Olympe représentait la montagne sainte du 

polythéisme grec qui abritait le palais de Zeus, dieu suprême du Panthéon 
hellénique. 
44 On pourrait à cet égard citer notamment Socrate et son disciple Platon 

(grands philosophes grecs, qui ont vécu aux 4ème et 5ème siècles avant notre 
ère). On trouve un parfait résumé des enseignements de Platon dans son 
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l’astucieux, du tyran ou de celui dont les exploits ne sont que 

terre à terre, il y a un abîme.  

Et pourtant, vous n’avez pas placé dans votre Olympe les 

hommes qui, par la vertu de leur vie, se sont tellement élevés 

au-dessus de la masse humaine qu’ils se sont approchés des 

royaumes de l’esprit. En revanche, vous y avez mis ceux que 

vous avez craints comme des maîtres cruels, ou que vous avez 

adulés avec une servilité d’esclaves, ou bien que vous avez 

admirés comme des modèles vivants de cette liberté des 

instincts animaux qui, pour vos appétits anormaux, paraissent 

être le summum et le but de la vie. Et vous avez envié les 

hommes qui ont été admis parmi les dieux, laissant de côté 

ceux qui se sont approchés davantage de la divinité par la 

pratique et la doctrine enseignée et vécue d’une vie vertueuse. 

En vérité, je vous donne maintenant le moyen de devenir 

des dieux45. Celui qui fait ce que je dis, et croit à ce que 

 
Apologie de Socrate : « Mon occupation est de vous persuader, jeunes et 
vieux, qu'avant le soin du corps et des richesses, avant tout autre soin, est 
celui de l'âme et de son perfectionnement. Je ne cesse de vous dire que ce 
n'est pas la richesse qui fait la vertu ; mais, au contraire, que c'est la vertu qui 
fait la richesse, et que c'est de là que naissent tous les autres biens publics et 
particuliers. » 
45 Note ajoutée au bas de la page 259, au chapitre 463 du tome 7 de 

L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, de Maria Valtorta (selon sa nouvelle 
traduction de 2016), en commentaire de cette formulation : « ‘devenir des 
dieux’ : expression semblable à celle du Psaume 82 (81), 6, rappelée en Jean 
10, 34. L’usage de la minuscule au début du mot ‘dieu’ et le contexte tout 
entier (en particulier là où il est dit : ‘au Royaume de Celui qui vous a créés’) 
font exclure qu’on puisse attribuer à l’homme la nature divine. Maria 
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j’enseigne, montera vers l’Olympe véritable et sera dieu, fils de 

Dieu, dans un Ciel où il n’y a pas de corruption d’aucune sorte 

et où l’Amour est l’unique loi46. Dans ce Ciel, on s’aime 

spirituellement47, sans que la pesanteur et les pièges des sens 

opposent les habitants, ainsi qu’il arrive dans vos religions. 

Je ne viens pas vous demander des actes d’héroïsme 

extraordinaires. Je viens vous dire : vivez comme des créatures 

douées d’une âme et de la raison, et non comme des bêtes. 

Vivez de manière à mériter de vivre, de vivre réellement, par 

la partie immortelle qui est en vous48, dans le Royaume de 

Celui qui vous a créés. 

Moi, je suis la Vie49. Je viens vous montrer la route qui y 

mène. Je viens vous donner la vie à tous50, pour vous 

ressusciter de votre mort, de votre tombeau de péché et 

 
Valtorta l’explique dans plusieurs notes et le texte de l’œuvre lui-même le 
met en évidence. […] On parle de l’homme qui devient dieu par participation 
et par grâce… » 
46 Car l’Amour envers tous est le premier et le plus grand des 

Commandements de Dieu, comme l’a souvent rappelé Jésus, après celui 
d’aimer le Seigneur par-dessus tout (cf. Lévitique 19, 18 – Deutéronome 
6, 5 – Matthieu 22, 36 à 39 – Marc 12, 28 à 33 – Luc 10, 25 à 28 – Jean 13, 34-
35 ; 15, 12. 17 – 1 Jean 4, 7 ; 2 Jean, 6). 
47 Rien d’impur ni de souillé ne pourra entrer au Ciel promis par Dieu pour 

ceux qui auront respecté ses Lois et suivi son Christ (cf. Apocalypse 21, 27). 
48 C’est-à-dire notre âme, principe spirituel de tout être humain, qui est 

immortelle (cf. articles 363 à 367 du C.E.C.). 
49 Jésus dit de lui-même qu’il est « le Chemin, la Vérité et la Vie » (cf. Jean 

14, 6). 
50 Conforme à Jean 10, 10. 
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d’idolâtrie. Je suis la Miséricorde51. Je viens vous appeler, vous 

réunir tous. Je suis le Christ Sauveur. Mon Royaume n’est pas 

de ce monde52 : c’est le Royaume de Dieu, le Royaume de Dieu 

en vous53. 

Il est dit de moi que je suis celui qui apportera la justice 

parmi les nations54. C’est vrai. Car si les citoyens de toutes les 

nations suivaient mon enseignement, les haines, les guerres, 

les abus de pouvoir prendraient fin. Il est écrit à mon sujet que 

je n’élèverai pas la voix pour maudire les pécheurs55, ni la main 

pour détruire ceux qui ressemblent à des roseaux broyés et à 

des mèches fumantes56 à cause de leur manière inconvenante 

de vivre. C’est vrai. Je suis le Sauveur, et je viens fortifier les 

hommes qui chancellent, donner de l’huile à ceux dont la 

mèche est fumeuse faute de combustible.  

Il est dit de moi que je suis celui qui ouvre les yeux des 

aveugles, qui tire les prisonniers de leur geôle, et qui amène à 

 
51 Jésus l’avait déjà révélé, lors de son discours près de Gamla en faveur des 

forçats (cf. chapitre 9 du tome 22 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). Tel que le Seigneur Jésus le confirmera plus tard, lors de ses 
apparitions de 1931 à 1938, à sœur Faustine Kowalska (1905-1938). Cette 
religieuse polonaise a été canonisée le 30 avril 2000 par le saint pape Jean-
Paul II. Elle a été surnommée « l’apôtre de la Miséricorde divine ».  
52 Cf. pour rappel la note n° 39, page 19. 
53 Selon Jean 6, 56 ; 14, 17. 20. 23 ; 15, 4. 7. 10 ; 17, 22-23. 
54 En Isaïe 42, 1. 
55 Cf. Isaïe 42, 2. 
56 Selon Isaïe 42, 3. 
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la lumière ceux qui étaient dans les ténèbres.57 C’est vrai. Les 

plus aveugles sont ceux qui, même avec la vue de l’âme, ne 

voient pas la Lumière, c’est-à-dire le vrai Dieu. Moi qui suis la 

Lumière du monde58, je viens pour qu’ils voient. Les plus 

captifs sont ceux qui ont pour prisons leurs passions 

mauvaises. Toute autre chaîne disparaît avec la mort, mais les 

chaînes des vices59 durent et lient même après la mort de la 

chair. Moi, je viens les dénouer. Je viens faire sortir des 

ténèbres de cette prison souterraine qu’est l’ignorance de 

Dieu, tous ceux que le paganisme60 étouffe sous l’amas de ses 

idolâtries. 

Venez à la Lumière et au Salut. Venez à moi, car mon 

Royaume est le vrai Royaume et Ma Loi est bonne. Elle ne 

vous demande que d’aimer le Dieu unique et votre prochain, 

et par conséquent de répudier les idoles et les passions qui 

vous rendent durs de cœur, arides, sensuels, voleurs et 

homicides. 

Le monde dit : ‘Accablons le pauvre, le faible, l’homme 

seul. Que la force soit notre droit, la dureté le fond de notre 

 
57 Selon Isaïe 42, 7. 
58 Jésus est vraiment la lumière du monde (d’après Isaïe 42, 6 – Jean 1, 9 ; 

8, 12 ; 12, 46). 
59 Les vices s’opposent aux vertus (cf. note n° 42, page 19) qu’ils contrarient 

(lire notamment les articles 1768, 1865 et 1866, 2110, 2302, 2480, 2516 du 
C.E.C.). 
60 Nom donné aux cultes polythéistes qui adorent plusieurs dieux, comme ce 

fut le cas pour les civilisations antiques, dont celles gréco-romaines. 
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être, et que l’intransigeance, la haine, la férocité soient nos 

armes. Puisqu’il ne réagit pas, que le juste61 soit foulé aux 

pieds ; opprimons la veuve et l’orphelin dont la voix est 

faible.’62 

Moi, je dis : soyez pleins de douceur et de bonté63, 

pardonnez à vos ennemis64, secourez les faibles. Dans les 

ventes et les achats, soyez justes. Soyez magnanimes65 même 

quand vous avez le droit de votre côté. Ne profitez pas de 

votre puissance pour accabler ceux qui ont déjà de la peine. 

Ne vous vengez pas66. Laissez à Dieu le soin de votre 

sauvegarde. Soyez modérés en tous vos désirs, car la 

tempérance67 est la preuve de la force morale, alors que la 

 
61 Est juste celui qui agit selon la justice, en rendant à chacun ce qui lui est 

dû, et qui se conforme à la volonté de Dieu, en obéissant à la Loi divine 
ordonnée à l’amour de Dieu et du prochain. 
62 En Sagesse 2, 10 à 12. 
63 Selon Galates 5, 22-23 et Éphésiens 4, 32. 
64 Cf. Matthieu 5, 44. 
65 Est magnanime celui qui pardonne les injures et est bienveillant envers 

autrui, qui se montre désintéressé et généreux. 
66 Selon Lévitique 19, 18 – Proverbes 20, 22 ; 24, 29 – Luc 6, 27 à 36 – Romains 

12, 17 à 21 – 1 Thessaloniciens 5, 15 – 1 Pierre 3, 9. 
67 La tempérance est définie comme une modération ou une retenue de soi-

même volontaire, représentant le contrôle et la maitrise de soi face aux 
tentations et aux passions humaines. La tempérance (ou maîtrise de soi) est 
une des quatre vertus cardinales (selon Galates 5, 23 et les articles 1809 et 
1838 du C.E.C.). 
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concupiscence68 est la preuve de la faiblesse. Soyez des 

hommes et non des brutes, et ne craignez pas d’être descendus 

trop bas et de ne pouvoir vous relever. 

En vérité, je vous l’affirme : une eau bourbeuse peut redevenir 

limpide en s’évaporant au soleil. Elle se purifie en se laissant 

chauffer et élever vers le ciel pour retomber en une pluie pure 

et une rosée salutaire, pourvu qu’elle sache se laisser frapper 

par le soleil. De la même façon, les âmes qui s’approcheront 

de la grande Lumière qu’est Dieu, et qui crieront vers Lui en 

disant : ‘J’ai péché, je suis fange69, mais j’aspire à toi, la 

Lumière’, deviendront des âmes purifiées qui monteront vers 

leur Créateur. Enlevez à la mort son horreur en faisant de 

votre vie une monnaie pour acquérir la Vie éternelle. 

Dépouillez-vous du passé comme d’un vêtement souillé et 

revêtez-vous de vertu.  

Je suis la Parole de Dieu70 et je vous dis en son nom que 

celui qui fera preuve de foi et de bonne volonté, qui aura le 

regret du passé et une droite intention pour l’avenir, qu’il soit 

 
68 L’être humain est soumis durant sa vie terrestre à une triple convoitise (ou 

trois concupiscences), telle que décrite par l’évangéliste Jean (cf. 1 Jean 2, 
16-17), fomentée par les œuvres de la chair, l’esprit du monde et le Diable, 
à laquelle est soumis tout être humain de son vivant.  
69 Boue liquide et sale. Au sens figuré : ce qui souille moralement. 
70 Jésus est dit le « Verbe de Dieu », parce qu’il proclame la Parole du 

Seigneur et qu’il est sa Parole incarnée. Dans les textes de saint Jean (cf. son 
Évangile, ses Lettres et le Livre de l’Apocalypse), le mot ‘Verbe’ s’applique 
exclusivement à Jésus le Christ, Fils unique de Dieu, incarné et crucifié pour 
racheter et sauver les hommes. 
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juif ou païen, deviendra enfant de Dieu71 et possédera le 

Royaume des Cieux. 

Je vous ai demandé au commencement : ‘Qui est le 

Messie ?’ Je vous réponds maintenant : c’est moi qui vous 

parle, et mon Royaume est dans votre cœur si vous l’accueillez. 

Puis il sera au Ciel, que je vous ouvrirai si vous savez 

persévérer dans ma Doctrine. Le Messie, c’est cela, et rien de 

plus. C’est le Roi d’un royaume spirituel dont, par son 

sacrifice, il ouvrira les portes à tous les hommes de bonne 

volonté. » 

À la fin de son discours, Jésus s’éloigne en direction d’un 

petit escalier qui mène de la digue à la rive.  

 
 

2. Rencontre avec Chouza – Guérison d’une 
courtisane72 

 

Jésus, qui vient de finir son discours, veut se diriger vers la 

rive pour rejoindre la barque de Pierre73 qui tangue près d’un 

quai rudimentaire. Mais alors qu’il était en train de s’éloigner, 

il s’arrête brusquement et se retourne. Parcourant des yeux la 

foule venue l’entendre, il s’écrie :  

 
71 Cf. pour rappel la note n° 21, page 14. 
72 Maria Valtorta a vu et consigné cette scène le même jour que la 

précédente. 
73 L’apôtre Pierre est né Simon, fils de Jonas (cf. Matthieu 16, 17), avant que 

Jésus lui donne son nouveau nom (cf. Matthieu 16, 18). 
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« Qui m’a appelé pour son âme et sa chair ? » 

Personne ne répond. Jésus réitère sa question. Il scrute de 

ses yeux lumineux la foule qui l’entoure. Encore le silence. 

Matthieu74 remarque :  

« Maître, qui sait combien, en ce moment, ont soupiré vers 

toi sous l’émotion de tes paroles… » 

« Non. Une âme a crié : ‘Pitié’ et je l’ai entendue. Et pour 

vous dire que c’est vrai, je lui réponds : ‘Qu’il te soit fait selon 

ta demande, car le mouvement de ton cœur est juste.’ » 

Grand et magnifique, Jésus tend impérieusement sa main 

vers le rivage. Il essaie ensuite de se diriger vers le petit escalier, 

mais il trouve en face de lui Chouza75, qui le salue 

profondément. 

« Je suis à ta recherche depuis plusieurs jours. J’ai fait le tour 

du lac, toujours à ta poursuite, Maître. Il est urgent que je te 

parle. Sois mon hôte. J’ai beaucoup d’amis avec moi. » 

« Hier, j’étais à Tibériade76. » 

« On me l’a dit, mais je ne suis pas seul. Vois ces barques 

qui voguent vers l’autre rive. Il y a là plusieurs personnes qui 

 
74 Pour rappel, Matthieu, avant sa conversion, était publicain, c’est-à-dire 

percepteur d’impôts pour le compte des Romains. 
75 Chouza est l’époux de Jeanne (cf. note n° 10, page 12). 
76 Ville située sur la rive occidentale du Lac de Galilée, fondée en l’an 20 après 

J.-C. par Hérode Antipas (un des fils survivants d’Hérode le Grand, qui avait 
reçu à la mort de ce dernier le titre de tétrarque, avec le gouvernement de 
la Galilée et de la Pérée), comportant de belles villas et de nombreux palais. 
Elle a été nommée ainsi en l’honneur de l’empereur Tibère.  
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veulent te voir, dont certains de tes disciples. Viens chez moi, 

je t’en prie, de l’autre côté du Jourdain77. » 

« C’est inutile, Chouza. Je sais ce que tu veux me dire. » 

« Viens, Seigneur ! » 

« Des malades et des pécheurs m’attendent. Laisse-moi… » 

« Nous aussi, nous t’attendons, malades d’angoisse à ton 

sujet. Et il y a aussi des gens qui souffrent dans leur chair… » 

« Tu as entendu ce que j’ai dit ? Pourquoi donc insistes-

tu ? » 

« Seigneur, ne me repousse pas, nous… » 

Une femme, qui n’est pas juive, s’est frayé un passage dans 

la foule. Pour masquer ses traits et ses grâces trop aguichantes, 

elle a mis sur elle un long voile qui l’enveloppe tout entière. 

Elle se jette à terre et rampe dans la poussière jusqu’à ce qu’elle 

arrive à toucher le vêtement de Jésus, qu’elle prend dans ses 

doigts et dont elle embrasse la frange78. Elle est secouée de 

sanglots. 

 
77 Nous savons déjà qu’outre sa grande propriété à Tibériade et son palais à 

Jérusalem, Chouza possède des terres près de Gadara, cité païenne située à 
10 km environ au sud-est du Lac de Génésareth (voir les chapitres 8 à 12 du 
tome 11 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Les miracles 
qu’obtiennent la foi et l’espérance », où cela est évoqué). Ce sont des terres 
qu’Hérode Antipas l’a chargé de surveiller. 
78 Jésus portait le même manteau à franges que les Juifs pratiquants de son 

époque. Ces fils tissés aux quatre coins du vêtement (cf. Nombres 15, 38-39 
et Deutéronome 22, 12) étaient un rappel à pratiquer les Commandements 
de Dieu. Cette sorte de cape était l’ancêtre du châle de prière porté par de 
nombreux pratiquants du Judaïsme rabbinique. 
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Jésus, qui avait commencé à répondre à Chouza : « Vous 

êtes dans l’erreur… » baisse les yeux et dit :  

« Était-ce toi qui m’appelais ? »   

« Oui… et je ne suis pas digne de la grâce que tu m’as faite. 

Je n’aurais pas dû t’implorer, même en esprit. Mais ta parole… 

Seigneur… je suis une pécheresse. Si je découvrais mon visage, 

plusieurs te révéleraient mon nom. Je suis… une courtisane… 

et une infanticide…. Le vice m’avait rendue malade… J’étais 

à Emmaüs, je t’ai donné un bijou79… Tu me l’as rendu… Mais 

un de tes regards… m’est descendu au plus profond du 

cœur… Je t’ai suivi… Tu as parlé. Je me suis répété tes mots : 

‘Je suis fange80, mais j’aspire vers toi qui es lumière.’ J’ai dit : 

‘Guéris mon âme et après, si tu le veux, ma chair.’ Seigneur, 

mon corps est guéri… et mon âme ? » 

« Ton âme est guérie grâce à ton repentir. Va et ne pèche 

jamais plus.81 Tes péchés te sont remis.82 » 

La femme embrasse de nouveau le bord du vêtement de 

Jésus et elle se relève. Dans son geste, son voile glisse. 

 
79 Cela s’était passé lors de la scène précédemment visionnée par Maria 

Valtorta, aux sources thermales d’Emmaüs de Tibériade (voir la fin du 
chapitre 18 du tome 22 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
80 Cf. note n° 69, page 26. 
81 C’est ce que Jésus avait dit à la femme adultère, à qui il avait pardonné ses 

péchés (en Jean 8, 11). 
82 Phrase souvent prononcée par le Christ à ceux qu’il a guéris ou restaurés 

dans leur dignité (cf. notamment Matthieu 9, 2 – Marc 2, 5 ou Luc 5, 20). 
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« La Galazia ! La Galazia ! », hurlent quelques-uns. 

Aussitôt, ils l’injurient, ramassent du gravier et du sable et en 

jettent sur la femme qui se recroqueville, apeurée. 

Jésus, le regard sévère, lève la main et impose le silence. 

« Pourquoi l’insultez-vous ? Vous ne le faisiez pas quand 

elle était pécheresse. Pourquoi maintenant qu’elle se 

rachète ? » 

« On le fait parce qu’elle est vieille et malade », s’écrient 

plusieurs avec mépris. 

En réalité, la femme, bien qu’elle ne soit plus très jeune, est 

encore loin d’être vieille et laide comme ils le prétendent.  

« Passe devant moi, et descends dans cette barque. Je 

t’accompagnerai chez toi par une autre route », ordonne Jésus. 

Puis il dit à ses apôtres83 :  

« Mettez-la au milieu de vous et conduisez-la. » 

Alors la colère de la foule, excitée par quelques Juifs 

intransigeants, se retourne tout entière contre Jésus et ils 

hurlent :  

 
83 Les apôtres de Jésus sont au nombre de douze : Simon-Pierre et André, 

son frère, tous deux fils de Jonas, Jacques (dit le Majeur) et Jean, fils de 
Zébédée, Philippe (tous les cinq originaires de Bethsaïda, en Galilée), 
Nathanaël, dit Barthélémy (le plus âgé des apôtres), de Cana, Thomas (dit le 
Didyme), de Rama de Benjamin (le premier Judéen à devenir apôtre), Simon 
le Zélote (un ancien lépreux guéri par Jésus), de Béthanie, Jude (dit le 
Thaddée) et Jacques (dit le Mineur), tous deux fils d’Alphée et cousins de 
Jésus, de Nazareth, Judas (dit l’Iscariote), de Kériot, et Matthieu (ou Lévi), de 
Capharnaüm. 
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« Anathème84 ! Faux Christ ! Protecteur des prostituées85 ! 

Qui les protège les approuve. Bien plus, il les approuve parce 

qu’il en profite. » 

Les voix prépondérantes viennent d’un petit groupe 

d’énergumènes juifs qui, tout en criant, lancent des poignées 

de sable humide qui atteignent le visage de Jésus avec violence. 

Il lève le bras et s’essuie la joue sans protester. Il arrête même 

d’un geste Chouza et quelques autres qui voudraient prendre 

sa défense, et dit :  

« Laissez-les faire. Pour sauver une âme, je souffrirais bien 

davantage. Je pardonne ! » 

Zénon86, l’homme d’Antioche87, qui ne s’était pas éloigné 

du Maître, s’écrie :  

 
84 Malédiction et excommunication prononcées contre les hérétiques de la 

foi. Dans la Bible, étaient notamment frappés d’anathème ceux qui 
sacrifiaient à d’autres dieux qu’à Dieu seul. 
85 C’était un reproche que les pharisiens avaient déjà adressé à Jésus, lorsque 

ce dernier avait notamment protégé Aglaé, une ancienne courtisane, 
convertie elle aussi (cf. chapitres 15 à 24 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié : « Les Dix Commandements » et chapitres 25 et 28 du 
tome 6 : « Il est venu sauver ceux qui étaient perdus »).  
86 Homme grec qui a été évangélisé, à Antioche où il vit, par l’ancienne 

esclave Syntica qui habite désormais chez lui et sa famille. Il a déjà rencontré 
Jésus et a été touché par son discours (cf. chapitres 16 à 18 du tome 22 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). C’est un homme riche, qui 
ravitaille les troupes romaines de Judée.  
87 Antioche a été fondée en 300 avant J.-C. par Séleucos Nicatôr, et nommée 

ainsi pour honorer la mémoire de son père, Antiochos. Elle est située sur la 
rive gauche de l'Oronte dans la Syrie historique et occupe la ville moderne 
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« Maintenant, vraiment, je sais qui tu es ! Un vrai Dieu et 

non pas un faux rhéteur88 ! La Grecque a dit la vérité ! Tes 

paroles aux Thermes89 m’avaient déçu. Celles-ci m’ont 

ébranlé. Les miracles m’ont stupéfié. Ton pardon des offenses 

m’a conquis. Adieu, Seigneur ! Je penserai à toi et je réfléchirai 

à tes paroles. » 

« Adieu, homme. Que la lumière éclaire ton cœur. » 

Chouza insiste une fois encore pendant qu’ils marchent 

vers le quai. Sur la digue se produit une bagarre entre Romains 

et Grecs d’un côté, et Israélites90 de l’autre. 

« Viens, pour quelques heures seulement. C’est nécessaire. 

Je te reconduirai moi-même. Tu es bienveillant pour les 

prostituées, et tu veux être inexorable envers nous ? » 

 
d'Antakya, en Turquie. Antioche était à l’époque la troisième ville de l’Empire 
romain par ordre d’importance. 
88 Dans l’Antiquité, maître de rhétorique, personne qui enseignait 

l’éloquence, l’art de bien parler. 
89 Lors du discours de Jésus près des sources thermales situées à Emmaüs de 

Tibériade, localité proche de Tibériade et de Tarichée (voir le chapitre 18 du 
tome 22 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
90 Le peuple de la Bible se nomme Israël, du surnom donné par Dieu au 

patriarche Jacob (selon Genèse 32, 29). Ses membres sont donc les fils 
d’Israël ou les Israélites. Ce terme générique unifie les tribus et les habitants 
des deux royaumes, Israël et Juda, avant l’Exil. Dans les récits de l’Exode et 
des Juges, les Égyptiens les nommaient les Hébreux. Les habitants du 
royaume de Juda, puis ceux de la province de Judée, après l’Exil, ont aussi 
été appelés les Judéens, devenus en français les Juifs. Ce nom est également 
donné aux fidèles de la religion juive – le Judaïsme – vivant en ‘diaspora’ à 
l’étranger (cf. page 21 de l’ouvrage Pour lire l’Ancien Testament, de Gérard 
Billon et Philippe Gruson, paru aux éditions du Cerf, en 1980 et 2007). 
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« C’est bien. Je viendrai. Effectivement, c’est nécessaire… » 

Jésus se retourne vers les apôtres, qui sont déjà dans les 

barques. 

« Allez de l’avant, je vous rejoindrai… » 

« Tu pars seul ? », demande Pierre, guère content. 

« Je suis avec Chouza. » 

« Ouais ! Et nous, nous ne pouvons pas t’accompagner ? 

Pourquoi veut-il t’avoir avec ses amis ? Pourquoi n’est-il pas 

venu à Capharnaüm91 ? » 

« Nous y sommes venus. Vous n’y étiez pas ! », rétorque 

Chouza. 

« Vous n’aviez qu’à nous attendre, voilà tout ! » 

« Au contraire, nous vous avons suivis. » 

« Venez maintenant à Capharnaüm. Est-ce au Maître d’aller 

chez vous ? » 

« Simon a raison », approuvent les autres apôtres. 

« Mais pourquoi refusez-vous qu’il m’accompagne ? Serait-

ce peut-être la première fois qu’il vient chez moi ? Ne me 

connaissez-vous donc pas ? » 

« Bien sûr que nous te connaissons. Mais nous ne 

connaissons pas les autres, voilà. » 

« Et que craignez-vous ? Que je sois l’ami des ennemis du 

Maître ? » 

 
91 Cité de pécheurs située sur la rive nord-ouest du Lac de Galilée (à 16 km 

au nord de Tibériade et à 5 km de l’embouchure du Jourdain), où la belle-
mère de Simon-Pierre possède une maison. Jésus et ses apôtres y séjournent 
souvent, dans la maison de Thomas et de sa femme. 
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« Je n’en sais rien, moi ! Je me souviens de la fin du 

prophète Jean92 ! » 

« Simon93, tu m’offenses ! Je suis un homme d’honneur. Je 

te jure que je me ferais transpercer avant qu’on n’arrache un 

cheveu au Maître. Tu dois me croire ! Mon épée est à son 

service… » 

« Hé !… Qu’ils te transpercent, toi… À quoi cela servirait-

il ? Après… Oui, je le crois, je te crois… Mais une fois que tu 

serais mort, ce serait son tour. Je préfère ma rame à ton épée, 

ma pauvre barque, et surtout nos simples cœurs à son 

service. » 

« Mais j’ai avec moi Manaën94. As-tu confiance en Manaën ? 

 
92 Simon-Pierre évoque ici la fin tragique de Jean le Baptiste (fils de Zacharie 

et d’Élisabeth), le cousin de Jésus, qui a été décapité sur ordre d’Hérode 
Antipas (cf. chapitre 2 du tome 10 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
93 Cf. note n° 73, page 27. 
94 Manaën a été le frère de lait d’Hérode Antipas et est ami avec Chouza. Il a 

rencontré Jésus au début de sa prédication à ‘La Belle Eau’ (cf. chapitre 12 du 
tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié) et l’a retrouvé plus 
tard, à plusieurs reprises. Avant de devenir disciple de Jésus, il le fut de Jean 
le Baptiste.  
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 Et le pharisien95 Éléazar96, que tu connais, et le chef de 

synagogue Timon97, et Nathanaël ben Faba98. Lui, tu ne le 

connais pas. Mais c’est un chef important, et il veut parler avec 

 
95 Les pharisiens, juifs fervents, connaissaient parfaitement la Loi. Aucun 

contact n’était possible entre eux et les pécheurs, sous peine de souillure 
grave. Pour eux, seule l’observation minutieuse de la Loi hâterait la venue du 
Messie. Jésus leur reproche leur orgueil et leur hypocrisie, et de faire peser 
sur le peuple de lourds règlements qu’ils ne respectent pas eux-mêmes, au 
détriment de la justice et de la charité (cf. notamment Luc 11, 37 à 54). C’est 
pourquoi ils se montreront particulièrement hostiles envers Jésus. 
96 Il s’agit d’Éléazar ben Boethos, un Juif très influent faisant partie du 

Sanhédrin (assemblée qui dirigeait religieusement, administrativement et 
juridiquement le peuple juif). Éléazar a déjà rencontré Jésus lors d’un repas 
chez Ismaël ben Fabi (cf. chapitre 10 du tome 13 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié : « Le péché de Judas »). Il s’ouvre progressivement à la 
lumière et, contre la majorité de ses collègues, il a défendu Jésus qui était 
accusé d’impureté (cf. chapitre 9 du tome 16 : « La lèpre des corps et des 
cœurs »). Il l’a revu plus tard lors de la dernière Pâque dans le palais de Lazare 
à Jérusalem, pour un cas de grave corruption (cf. chapitre 4 du tome 17 : 
« Pour conquérir le Royaume éternel »).  
97 Timon est l’ancien chef de la synagogue près de ‘La Belle Eau’, devenu 

disciple de Jésus (cf. chapitre 29 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). 
98 Nathanaël ben Faba est un chef important, qui fréquente les membres du 

Sanhédrin qui complotent contre Jésus. Faba (qui signifie « fève » en latin) 
est un sobriquet résultant d’un jeu de mots sur le nom de ‘ben Fabi’, car les 
descendants d’Ismaël ben Fabi prenaient des biens ne leur appartenant pas. 
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le Maître. Et il y a aussi Jean, surnommé l’Antipas99 

d’Antipatride100, favori d’Hérode le Grand101,  maintenant âgé 

et puissant, propriétaire de toute la vallée de Gaas102, et… » 

 
99 Jean de Gaas est un synhédriste riche et puissant qui possède toute la 

vallée de Gaas. Il est lié d’amitié avec Joseph d’Arimathie, dont les propriétés 
sont toutes proches. Lors d’un banquet organisé par ce dernier en l’honneur 
de Jésus, Jean a défendu Jésus contre Félix qui jugeait sa doctrine trop laxiste 
(cf. chapitre 5 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Il l’a 
revu à une autre occasion pour lui soumettre avec d’autres pharisiens un 
grave cas de corruption au Temple de Jérusalem (cf. chapitre 4 du tome 17). 
Son surnom l’Antipas le désigne non comme opposé à son père, mais au 
contraire comme son égal (précisions données en pages 183/184 du 
Dictionnaire des personnages de l’Évangile selon Maria Valtorta de René 
Laurentin, François-Michel Debroise et Jean-François Lavère, édité par 
Salvator, en 2012). 
100 Antipatride (ou Antipatris) est une très ancienne cité royale cananéenne, 

située dans la Plaine de Saron. Elle fut rebâtie en l’an 9 avant J.-C. par Hérode 
le Grand, en hommage à son père Antipater. Elle fut détruite en l’an 363 par 
un tremblement de terre (précisions apportées par Jean-François Lavère en 
page 44 de son ouvrage Dictionnaire géographique de l’Évangile, d’après 
Maria Valtorta, paru aux Éditions Maria Valtorta, en 2017). 
101 Hérode le Grand, roi des Juifs au moment de la naissance de Jésus, régnait 

en Judée depuis l’an 37 avant J.-C. C’est lui qui ordonna le « massacre des 
Innocents » à Bethléem (cf. Matthieu 2, 16). Cruel et paranoïaque, il était 
coutumier d’homicides dans sa propre famille et d’assassinats d’opposants. 
Il s’est montré autant farouche tyran que servile vassal de la puissance 
romaine. D’après les recherches approfondies de Jean-François Lavère 
(auteur de L’énigme Valtorta : Une vie de Jésus romancée ?, paru chez 
Rassemblement à Son Image, 3ème édition en 2013), il est mort au début de 
l’an 1 avant J.-C. (contrairement à certains historiens qui affirment qu’il serait 
mort en l’an 4 avant J.-C.). Trois de ses enfants ont reçu une part de ses États : 
Archélaüs, Hérode Antipas et Hérode-Philippe II. 
102 D’après Jean-François Lavère, la localisation de cette vallée demeure 

incertaine, vraisemblablement au sud de la Samarie. D’après la Bible, elle est 



38 
 

« Assez ! Assez ! Tu me cites de grands noms, mais qui ne 

me disent rien, sauf deux… et moi, je vais venir aussi… » 

« Non, c’est avec le Maître qu’ils veulent parler… » 

« Ils veulent ! Mais qui sont-ils ? Ils veulent ! Eh bien, moi, 

je ne veux pas. Embarque ici, Maître, et partons. Moi, je ne 

veux entendre parler de personne, je ne me fie qu’à moi-

même. Allons, Maître ! Quant à toi, va en paix dire à ces gens 

que nous ne sommes pas des vagabonds, et qu’ils savent où 

nous trouver ! » 

À ces mots, Pierre pousse Jésus avec peu d’égards, tandis 

que Chouza proteste haut et fort. Mais Jésus tranche 

définitivement : 

« Ne crains rien, Simon. Il ne m’arrivera aucun mal. Je le 

sais, et il est bien que j’y aille. C’est bon pour moi. Comprends-

moi… » 

En disant cela, il fixe son apôtre de ses yeux splendides 

comme pour lui dire : « N’insiste pas, comprends-moi. Il y a 

de bonnes raisons qui me poussent à y aller. » 

Simon-Pierre cède à contre-cœur, comme subjugué… 

Malgré tout, il grommelle entre ses dents, mécontent. 

« Pars tranquille, Simon. Je ramènerai moi-même mon 

Seigneur et le tien », promet Chouza. 

 « Quand ? » 

 
située au sud de Timnat-Sérah, ville donnée à Josué et où il fut enterré (cf. 
Josué 24, 30 – Juges 2, 9). Il s’agit probablement de la vallée du Wadi Al Zarka 
(précisions données en page 147 du Dictionnaire géographique de l’Évangile, 
d’après Maria Valtorta, op. cit.). 
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« Demain. » 

« Demain ? Il faut tellement de temps pour dire deux 

mots ? Nous sommes entre tierce et sexte103… Avant ce soir, 

s’il n’est pas avec nous, nous venons chez toi, ne l’oublie pas. 

Et pas seuls… » 

Pierre dit cela sur un ton qui ne laisse aucun doute sur ses 

intentions. Jésus pose la main sur l’épaule de son apôtre et dit :  

« Je t’assure, Simon, qu’ils ne me feront pas de mal. Montre 

que tu crois en ma vraie nature104. C’est moi qui te le dis. Je le 

sais, ils ne me feront rien.105 Ils veulent seulement s’expliquer avec 

moi… Va… Conduis la femme à Tibériade, et arrête-toi aussi 

chez Jeanne. Tu pourras voir qu’ils ne m’enlèvent pas avec des 

barques et des soldats… » 

 
103 C’est-à-dire entre 9 heures du matin et midi. Les jours et les nuits étaient 

divisés en 12 heures chacun. La journée romaine était répartie en 4 fractions 
de trois heures (prime, tierce, sexte et none). Ainsi, quand les Romains 
évoquent la troisième heure, cela désigne la durée entre 9 heures et midi. 
Tandis que pour les Juifs, la troisième heure désigne 9 heures. Sexte, pour les 
Romains, est donc la période qui commence à midi et va jusqu'à 15 heures, 
tandis que pour les Juifs, la sixième heure est l'heure de midi. 
104 Jésus est à la fois pleinement homme et le Fils de Dieu incarné sur cette 

terre.  
105 Car Jésus est omniscient et sait toutes choses que Dieu le Père lui révèle 

(voir notamment le chapitre « Pour aller plus loin », au point 5, sur « Les deux 
natures, humaine et divine, de Jésus ») du tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié : « Les premiers miracles et guérisons de Jésus », dans sa 
3ème édition).  
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« Bon, mais sa maison (et il désigne Chouza), je la connais. 

Je sais que, derrière,  il  y  a  la terre, ce n’est pas une île. Plus 

loin, il  y  a  Galgala106,  Gamla107, Aéra108, Arbela109,  Gérasa110,  

 
106 Galgala est située au nord de Bethabara et à l’est de Jéricho, près du 

Jourdain. Mais d’après les descriptions données dans le texte original de 
Maria Valtorta, il s’agirait plutôt ici d’une autre Galgala située au sud du Lac 
de Galilée et au sud-ouest de Gadara (capitale de la Pérée). 
107 Maria Valtorta situe cette ville entourée de fortifications entre Hippos et 

Gadara. Mais les descriptions de cette cité pourraient également s’appliquer, 
selon Jean-François Lavère, aux fouilles archéologiques débutées en 1967 sur 
des vestiges situés 15 km plus au nord (à 10 km à l’est de Bethsaïda). Cet 
emplacement correspond à la Gamla ‘historique’ telle que décrite par Flavius 
Josèphe (un historien romain du 1er siècle de notre ère).  
108 Aëra est une ville de la tétrarchie d’Hérode-Philippe II (en Trachonitide), 

au nord-est de la Galilée, d’où sont originaires Timon, l’ancien chef de 
synagogue, et sa mère. 
109 Arbela est une importante cité de la Décapole, située dans une région 

très fertile, sur le site de l’actuelle Irbid, en Jordanie. 
110 Gérasa, fondée par les Grecs, est une ville de la Décapole située au sud-

est du Lac de Galilée. Elle fut une florissante cité marchande de la province 
romaine d’Arabie. 
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Bozra111, Pella112 et Ramoth113, et combien d’autres villes !… » 

« Mais ne crains rien, te dis-je ! Obéis. Donne-moi un 

baiser, Simon. Va ! Et vous aussi. » 

Jésus les embrasse et les bénit. Quand il voit la barque 

s’éloigner, il leur crie : 

« Ce n’est pas mon heure114. Et tant qu’elle n’est pas venue, 

rien ni personne ne pourra lever la main sur moi. Adieu, mes 

amis. » 

Puis il se tourne vers Jeanne, qui paraît visiblement troublée 

et pensive. Il lui dit :  

 
111 Bozra est la capitale de l’Auranitide (cette ville est déjà mentionnée dans 

des archives égyptiennes, en 1350 av. J.-C. sous le nom de Busrana). Elle est 
également citée plusieurs fois dans la Bible (cf. Deutéronome 4, 43 – Josué 
20, 8 ; 21, 36 – 1 Chroniques 6, 63 – Jérémie 48, 24). Elle est nommée Béçèr 
ou Boçra dans La Bible de Jérusalem. Jésus et les apôtres ont traversé ces 
villes lors de leur voyage en Décapole en octobre de l’an 28 (voir le tome 11 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
112 Située en Jordanie dans la vallée du Jourdain, au sud de Gadara et à 90 km 

au nord-ouest de Ramoth, Pella connut son apogée pendant l’époque gréco-
romaine, car elle faisait partie de la Décapole et était reliée à Gérasa par une 
voie romaine. Jésus et ses apôtres y sont passés fin février de l’an 29 (cf. 
chapitre 8 du tome 15 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Le 
Pain du Ciel »). 
113 La ville de Ramoth est située à mi-chemin entre Jéricho et Gérasa. Ce fut 

une des trois villes de refuge qui furent données aux lévites (cf. Exode 21, 13 
– Nombres 35, 1 à 34 – Deutéronome 4, 41 à 43 : 19, 1 à 13 – Josué 20, 1 à 9 
– les Livres des Rois, les Chroniques…). Jésus et ses apôtres y ont séjourné 
début octobre de l’an 28 (cf. chapitres 1 à 3 du tome 11 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié). L’emplacement exact du site, qui fait encore débat 
aujourd’hui, correspondrait à l’actuelle Al Salt (en Jordanie).   
114 Jésus l’a déjà affirmé à plusieurs reprises (cf. Jean 2, 4 ; 7, 30).   
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« N’aie pas peur. Il est bon que cela arrive. Va en paix. » 

Et à Chouza :  

« Allons-y. Pour te montrer que je ne crains rien, et pour te 

guérir… » 

« Je ne suis pas malade, Seigneur… » 

« Tu l’es, je te l’affirme, et plusieurs avec toi. Allons. » 

Il monte dans la barque légère et luxueuse et s’y assied. Les 

rameurs commencent le trajet sur le lac tranquille, en faisant 

un détour pour échapper au courant qui est sensible à cet 

endroit où ses eaux se déversent dans le Jourdain. 

 
 

3. Dans la maison de campagne de Chouza – La 
tentative d’élection de Jésus comme roi115 

 

Sur l’autre rive du lac, un char couvert les attend. 

« Monte, Maître. Le trajet ne te fatiguera pas, d’une part en 

raison de la brièveté du parcours, d’autre part parce que j’ai 

ordonné de toujours garder ici des paires de bœufs prêts pour 

ne pas porter ombrage aux hôtes les plus respectueux de la 

Loi… Il faut les plaindre… » 

« Mais où sont-ils ? » 

« Ils nous ont précédés sur d’autres chars. Tobit ! » 

« Maître ? », demande le conducteur, qui est en train 

d’atteler les bœufs au joug. 

 
115 Maria Valtorta a visionné cette scène le 30 juillet 1946. 



43 
 

« Où sont mes autres invités ? » 

« Très en avant ! Ils sont sur le point d’arriver à la maison. » 

« Tu l’entends, Maitre ? » 

« Mais si je n’étais pas venu ? » 

« Oh ! Nous étions certains que tu viendrais. Pourquoi 

n’aurais-tu pas dû venir ? » 

« Pourquoi ? Chouza, je suis venu pour te montrer que je 

ne suis pas un lâche. Il n’y a de lâches que les mauvais, ceux 

qui ont des fautes qui leur font craindre la justice… la justice 

des hommes, malheureusement, alors qu’ils devraient craindre 

d’abord – et uniquement – celle de Dieu. Mais moi, je n’ai pas 

de faute et je n’ai pas peur des hommes. » 

« Mais Seigneur ! Ceux qui sont avec moi ont tous de la 

vénération pour toi ! Comme moi. Et nous ne devons 

absolument pas te faire peur ! Nous voulons te faire honneur, 

non t’insulter ! » 

Chouza est affligé et presque indigné en prononçant ces 

paroles. 

Le char avance lentement dans les vertes campagnes. 

Jésus, assis en face de Chouza, répond : 

« Plus que la guerre ouverte des ennemis, je dois craindre la 

guerre sournoise des faux amis, ou encore le zèle maladroit de 

mes vrais amis, mais qui ne m’ont pas encore compris. Et tu 
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es de ceux-là. Ne te rappelles-tu pas ce que j’ai dit à 

Béther116 ? » 

« Moi, je t’ai compris, Seigneur », murmure Chouza, mais 

pas très sûr de lui et sans répondre directement à la question. 

« Oui, tu m’as compris. Sous le coup de la douleur et de la 

joie, ton cœur est devenu limpide, comme l’horizon après un 

orage et un arc-en-ciel. Et tu voyais juste. Puis… Retourne-

toi, Chouza, pour regarder notre Mer de Galilée117. Elle 

paraissait si claire à l'aurore ! Pendant la nuit, la rosée a purifié 

l’atmosphère, et la fraîcheur nocturne a ralenti l’évaporation 

des eaux. Le ciel et le lac étaient deux miroirs de pur saphir qui 

se renvoyaient mutuellement leur beauté. Les collines, tout 

autour, étaient fraîches et pures comme si Dieu les avait créées 

pendant la nuit. Maintenant, regarde… La poussière des 

routes de la côte, parcourues par des gens et des animaux, 

l’ardeur du soleil qui fait fumer les bois et les jardins comme 

des chaudières sur un foyer et qui incendie le lac, vois comme 

tout cela a terni l’horizon. Auparavant, les bords paraissaient 

tout proches, nets dans la grande limpidité de l’air. Maintenant, 

regarde… Ils semblent trembler, masqués, brouillés, 

 
116 À Béther (petite cité fortifiée située au sud-ouest de Jérusalem) se trouve 

le château natal de Jeanne de Chouza, où elle possède de splendides 
roseraies. Jésus s’y était rendu avec ses apôtres fin avril de l’an 29 et y avait 
tenu un discours, auquel Chouza était présent (cf. chapitres 13 à 15 du 
tome 18 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Les discours 
d’adieu de Jésus »). 
117 Autre nom pour le Lac de Galilée. 
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semblables à des objets vus à travers un voile d’eau impure. 

C’est ce qui t’est arrivé. La poussière, c’est l’humanité, le soleil, 

c’est ton orgueil. Chouza, ne te trouble pas toi-même… » 

L’homme baisse la tête, jouant machinalement avec les 

ornements de son vêtement et la boucle de sa riche ceinture 

qui soutient son épée. Jésus se tait, en restant les yeux presque 

clos. Chouza respecte son état et ne dit rien.  

Le char avance lentement en direction de collines, premier 

niveau d’un haut plateau qui borde la vallée du Jourdain. Les 

campagnes environnantes sont belles et paraissent très fertiles. 

Puis le char quitte la route principale et tourne dans un chemin 

privé qui s’enfonce dans une allée très touffue qui protège du 

soleil. Une demeure basse et blanche, d’aspect seigneurial, 

apparaît au fond de l’allée. De plus humbles maisons sont 

disséminées dans les champs et les vignobles. Le char franchit 

un petit pont et une barrière, au-delà de laquelle un verger fait 

place à un jardin bien entretenu. Au bruit différent que font 

les roues sur le gravier de l’allée, Jésus ouvre les yeux. 

« Nous sommes arrivés, Maître. Voici les hôtes qui nous 

ont entendus et accourent », dit Chouza. 

Effectivement, de nombreuses personnes, toutes de riche 

condition, se groupent au début de l’allée et saluent avec de 

cérémonieuses révérences le Maître qui arrive.  Il y a là 
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Manaën118, Timon119, Éléazar120 et d’autres encore. Beaucoup 

parmi eux portent des épées ou les abondants ornements des 

pharisiens121, prêtres ou rabbis122.  

Le char s’arrête et Jésus en descend le premier, en 

s’inclinant pour saluer collectivement. Les disciples Manaën et 

Timon s’avancent pour échanger une salutation personnelle. 

Puis c’est au tour d’Éléazar, et avec lui se fraient un chemin 

deux scribes123 qui tiennent à se faire reconnaître. Il y a celui 

dont le petit-fils a été guéri à Tarichée124, le jour de la première 

multiplication des pains125, et l’autre qui a nourri la foule au 

 
118 Cf. note n° 94, page 35. 
119 Cf. note n° 97, page 36. 
120 Cf. note n° 96, page 36. 
121 Cf. note n° 95, page 36. 
122 Mot hébreu qui signifie « mon Maître » ou « mon Seigneur ». Au temps 

du Christ, on donnait ce nom honorifique aux docteurs de la Loi. Le terme 
moderne de ‘rabbin’ est dérivé de rabbi. Jésus est le grand Rabbin par 
excellence. 
123 Les scribes étaient des clercs issus de la classe sacerdotale, très érudits, 

chargés de copier les textes officiels. Devenus au temps de Jésus des 
docteurs de la Loi, ils étaient aptes à la transmettre et à l’interpréter. Ils 
avaient une influence et un pouvoir très importants sur la communauté juive, 
même s’ils vivaient pauvrement, car ils devaient dispenser leur 
enseignement gratuitement. 
124 Cf. note n° 5, page 11. 
125 Il s’agit de Jean, le scribe de Tarichée (lire pour rappel les chapitres 4 et 

5 du tome 10 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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pied du Mont des Béatitudes126. Un autre encore s’avance : 

c’est le pharisien qui, dans la maison de Joseph, au temps de la 

moisson, fut instruit par Jésus sur le vrai motif de son injuste 

jalousie127. 

Chouza procède aux présentations. Dans la foule sont 

nommés des Simon, des Jean, des Lévi, des Éléazar, 

Nathanaël128, Joseph, Philippe… Il y a là aussi des 

sadducéens129, des scribes, des prêtres, des hérodiens130, ainsi 

 
126 C’est Jean, le scribe de la plaine de Génésareth, qui a nourri la foule après 

le sermon sur la montagne de Jésus (voir le chapitre 1 du tome 6 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié.  
127 Il s’agit de Jean de Gaas, qui souffrait d’une jalousie maladive à l’égard de 

sa femme Anne. Désorienté, Jean s’était précipité chez son ami Joseph 
d’Arimathie, le témoin de son mariage, pour prendre conseil. Jésus, qui était 
alors présent, avait incité Jean de Gaas à se reprendre (cf. chapitre 5 du 
tome 19 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Les publicains vous 
précéderont dans le Royaume »).  
128 Il s’agit de Nathanaël ben Fabi, dont Chouza a annoncé la présence (voir 

le précédent chapitre et la note n° 98, page 36).  
129 Les sadducéens, principalement issus de familles riches, formaient un 

parti sacerdotal au Temple de Jérusalem dont ils gardaient le contrôle, 
notamment au niveau du culte et de la liturgie. Ils s’opposaient aux 
pharisiens sur plusieurs croyances, telles que la résurrection des morts, 
l’immortalité de l’âme ou l’existence des anges. Ils rejetaient également les 
nombreuses règles de purification élaborées par les pharisiens et ne 
retenaient que la Loi écrite (les cinq premiers Livres de la Bible). 
130 Les hérodiens étaient des Juifs partisans d’Hérode le Grand, qui 

soutenaient également son fils, Hérode Antipas, mais qui acceptaient la 
domination romaine. 
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qu’une poignée de prosélytes131 et de pharisiens, deux 

membres du Sanhédrin132, quatre chefs de synagogue et un 

essénien133. 

Jésus s’incline à chaque nom, regardant intensément chaque 

visage et esquissant parfois un léger sourire quand certains, 

pour préciser leur identité, spécifient quelque fait qui les ont 

mis en rapport avec le Maître. 

C’est ainsi qu’un certain Joachim134 de Bozra135 lui dit :  

« Ma femme, Marie, a été guérie de la lèpre par toi. Sois 

béni. » 

 
131 Un prosélyte est une personne nouvellement convertie à une religion, 

récemment gagnée à une doctrine ou à un parti. 
132 Le Sanhédrin était une assemblée qui dirigeait religieusement, 

administrativement et juridiquement le peuple juif. Il était présidé par le 
Grand Prêtre et composé de 71 membres répartis entre les sadducéens, les 
prêtres, les notables appelés anciens, les pharisiens et les scribes. 
133 Les esséniens, regroupés auprès de prêtres, de scribes et de lévites 

dissidents, vivaient en communautés dans le désert, aux bords de la Mer 
Morte. Ils pratiquaient la Loi juive sans la moindre compromission, en 
accordant une grande importance à la pureté rituelle. Ils niaient la 
résurrection du corps, ainsi que le libre arbitre, même s’ils croyaient à 
l’immortalité de l’âme. Ils insistaient sur la soi-disant haine de Dieu envers 
les pécheurs et attendaient le triomphe des fils de lumière (eux-mêmes), tout 
en refusant de fréquenter le Temple de Jérusalem. Alors que l’Évangile offre 
le salut à l’humanité tout entière… 
134 Personnage déjà rencontré par Jésus en Auranitide, dans la tétrarchie 

d’Hérode-Philippe II. Marie, l’épouse de Joachim, était devenue lépreuse 
après avoir soigné un mendiant qui n’avait pas déclaré sa maladie. Jésus l’a 
guérie (voir la fin du chapitre 9 du tome 11 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). 
135 Cf. note n° 111, page 41. 
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Et l’essénien de préciser :  

« Je t’ai entendu parler près de Jéricho136 et un de nos frères 

a quitté les rives de la Mer Salée137 pour te suivre138. Et j’ai 

encore entendu parler de toi à propos du miracle d’Élisée139 

d’Engaddi140. Sur ces terres141, nous vivons dans la pureté, en 

attendant… » 

 
136 Située au nord de la Mer Morte, à 8 km à l’ouest du Jourdain et à 20 km 

au nord-est de Jérusalem, Jéricho (ou « Ville des palmiers ») était un lieu de 
passage pour tous ceux qui, venant du nord ou de l’est, empruntaient cette 
voie naturelle pour se rendre à la Cité sainte. 
137 C’est-à-dire la Mer Morte. Cette appellation est due au fait que le 

contenu de cette mer est élevé en sels et en minéraux ne permettant pas la 
vie dans ses eaux. 
138 Il s’agit d’Élie (nom qui lui a été donné par Jésus), l’essénien réfugié près 

de la vallée du Carit à l’ouest de Jéricho, qui s’est converti après avoir écouté 
un enseignement de Jésus sur la parabole de l’intendant infidèle selon Luc 
16, 1 à 14 et qui est devenu ermite (lire la fin du chapitre 11 du tome 17 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
139 Élisée est le fils lépreux du vieil Abraham, chef de la synagogue d’Engaddi, 

précédemment rencontré par Jésus et ses apôtres (cf. chapitre 3 du tome 18 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Ce fils âgé d’une quarantaine 
d’années, qui avait vécu reclus pendant une longue période et que tout le 
monde croyait mort, a été guéri miraculeusement de sa lèpre par Jésus (cf. 
chapitre 4 du tome 18). 
140 Engaddi est une très belle ville, véritable oasis dans le désert de Judée, 

située sur la rive nord-ouest de la Mer Morte. Jésus et ses apôtres s’y sont 
déjà rendus à la mi-avril de l’an 29 (cf. chapitres 2 à 4 du tome 18 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
141 Depuis 1948, il est maintenant connu qu'Engaddi fut un haut lieu des 

esséniens. 
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En prononçant ces derniers mots, l’homme regarde les 

autres avec un air de supériorité un peu exaltée. 

Chouza soustrait son hôte aux cérémonies des salutations 

et le conduit dans une salle de bains confortable où il le laisse 

pour les ablutions d’usage142, bienvenues compte tenu de la 

chaleur. Il revient alors vers ses invités, avec lesquels il parle 

avec animation. Les avis divergent tellement qu’ils en arrivent 

presque à une dispute. Certains veulent commencer aussitôt le 

discours. D’autres, au contraire, proposent de ne pas assaillir 

tout de suite le Maître, mais de le persuader en premier lieu de 

leur profond respect. C’est cet avis qui prévaut, car c’est celui 

du plus grand nombre. Alors Chouza, en qualité de maître de 

maison, appelle ses serviteurs pour leur ordonner de préparer 

le banquet pour le soir, laissant à Jésus qui est visiblement 

fatigué le temps de se reposer. Tout le monde accepte cette 

proposition. 

Quand Jésus revient, les invites prennent donc congé de lui 

en s’inclinant profondément, le laissant avec Chouza, qui le 

conduit dans une pièce à l’ombre, où se trouve une couchette 

basse couverte de riches tapis. 

Jésus, resté seul, confie à un serviteur ses sandales et son 

vêtement pour qu’il les nettoie et enlève les traces de ses 

déplacements de la veille. Il ne dort pas : assis sur le bord de 

 
142 Tout Juif, avant chaque repas, devait procéder à des ablutions rituelles. 

Les origines de ces rites et coutumes se trouvent dans la Mishna (premier 
recueil de la Loi juive orale), dans le Talmud (un des textes fondamentaux du 
Judaïsme rabbinique, base de l’Halakha) et pour certaines, dans la Torah. 
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la couchette, les pieds nus sur une natte qui recouvre le pavé, 

vêtu d’une simple tunique courte, il se recueille intensément. 

La profondeur de sa pensée strie son front de rides et 

contracte son visage en lui donnant une expression de fatigue 

qui le vieillit.  

Aucun bruit dans la maison. Personne dans la campagne 

environnante. Des rideaux sombres qui pendent devant les 

portes et fenêtres n’ont pas la moindre ondulation et la chaleur 

est accablante143. Ainsi passent les heures… 

La pénombre augmente avec le coucher du soleil, mais la 

chaleur persiste, de même que la méditation de Jésus. Enfin, 

la maison semble se réveiller. On entend des voix, des bruits 

de pas et des ordres. 

Chouza écarte doucement le rideau pour observer Jésus, 

sans le déranger. 

« Entre ! Je ne dors pas », lui dit Jésus. 

Chouza pénètre dans la chambre, déjà revêtu d’une tenue 

d’apparat pour le banquet. Il regarde la couchette et constate 

que Jésus ne s’y est pas allongé. 

« Tu n’as pas dormi ? Pourquoi ? Tu étais pourtant 

fatigué… » 

« Je me suis reposé dans le silence et à l’ombre. Cela me 

suffit. » 

 
143 Pour rappel, nous sommes à la mi-août de l’an 29, en plein cœur de l’été 

(d’après le calendrier établi par Jean Aulagnier, dans son ouvrage Avec Jésus, 
au jour le jour, paru aux éditions Résiac, en 1994, confirmé par les recherches 
de Jean-François Lavère).  
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« Je vais te faire apporter un vêtement… » 

« Non. Le mien est sûrement sec, je préfère le mettre. J’ai 

l’intention de partir dès la fin du banquet. Je te prie de tenir 

prêts dans ce but le char et la barque. » 

« Comme tu veux, Seigneur. J’aurais voulu te garder jusqu’à 

demain à l’aurore… » 

« Je ne puis. Je dois m’en aller… » 

Chouza sort en s’inclinant. On entend de nombreux 

chuchotements… 

Il se passe un certain temps. Puis le serviteur revient avec 

le vêtement de lin, tout frais lavé et parfumé de soleil, et avec 

les sandales nettoyées et bien graissées. Un autre le suit avec 

un bassin, une amphore et des essuie-mains, et dépose le tout 

sur une table basse. Ils sortent. 

Quand Jésus rejoint les invités dans l’atrium144, formant un 

lieu aéré et agréable, pourvu de sièges et de voilages légers, il 

paraît imposant. Bien qu’il n’ait pas dormi, il semble avoir pris 

des forces et sa démarche est celle d’un roi. Ses cheveux, 

rendus lumineux par le bain du matin brillent, encadrant son 

visage de leur couleur dorée. 

« Viens, Maître. Nous n’attendions plus que toi », dit 

Chouza, qui le conduit dans la pièce où se trouvent les tables 

dressées pour le dîner. Après la prière et une ablution 

supplémentaire pour les mains, on s’assied, puis le repas 

 
144 Cour intérieure de la maison romaine antique, généralement entourée 

d'un portique couvert. 
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commence, solennel et silencieux au début. Puis la glace se 

brise. 

Jésus est voisin de Chouza. De l’autre côté, se trouvent 

Manaën et son compagnon Timon. Les autres convives sont 

placés par Chouza, selon son savoir-faire de courtisan, autour 

de la table en forme de U. Seul l’essénien a refusé obstinément 

de prendre part au banquet et s’est assis à la table commune 

avec les autres. Ce n’est que lorsqu’un serviteur, sur l’ordre de 

Chouza, lui offre un petit panier rempli de fruits qu’il accepte 

de s’asseoir devant une table basse, après plusieurs ablutions 

et après avoir relevé les larges manches de son vêtement blanc, 

par crainte de le tacher. 

C’est un étrange banquet où l’on communique plus par les 

regards que par les discours. Sont échangées de brèves phrases 

de politesse et l’on s’examine réciproquement. Enfin, Chouza 

fait signe aux serviteurs de se retirer. Ces derniers sortent après 

avoir allumé des lampes, bien qu’il fasse encore clair en ce long 

crépuscule d’été. 

Chouza commence son discours :  

« Maître, tu dois t’être demandé la raison de cette réunion 

et du silence que nous observons. Mais ce que nous devons te 

dire est très grave et ne doit pas être entendu par des oreilles 

imprudentes. Maintenant que nous sommes seuls, nous 

pouvons parler. Tu le vois, tous ont pour toi le plus grand 

respect. Tu es parmi des hommes qui te vénèrent comme 

Homme et comme Messie. Ta justice, ta sagesse, les dons dont 

Dieu t’a donné la maîtrise nous sont connus, et nous les 
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admirons. Tu es pour nous le Messie d’Israël145, le Messie 

selon l’idée spirituelle et selon l’idée politique. Tu es l’Attendu, 

qui doit mettre fin à la douleur, à l’humiliation de tout un 

peuple, et non seulement de ce peuple enfermé dans les 

frontières de la Palestine146, mais pour le peuple d’Israël tout 

entier, des milliers de colonies de la Diaspora147 répandues par 

toute la terre, et qui font retentir le nom de Dieu sous tous les 

cieux. Elles font connaître les promesses et les espérances, qui 

aujourd’hui s’accomplissent, d’un Messie restaurateur, d’un 

vengeur, d’un libérateur et créateur de l’indépendance 

véritable et de la patrie Israël. C’est la patrie la plus grande qui 

soit au monde, la patrie reine et dominatrice, qui efface tout 

souvenir du passé et tout signe vivant d’esclavage148. C’est 

l’hébraïsme qui triomphe sur tout et sur tous, et pour toujours. 

Cela a été dit et cela s’accomplit.  

 
145 Cf. note n° 16, page 13. 
146 Ce nom de ‘Palestine’ n’apparaît pas dans les Saintes Écritures, mais il 

désigne communément le pays biblique de part et d’autre du Jourdain. 
L’Ancien Testament appelle « pays de Canaan » la terre que Dieu offre à 
Abraham. Cette terre, conquise par les Hébreux à l’issue de l’Exode, prendra 
le nom de « pays d’Israël » (cf. le Dictionnaire de la Bible, d’André-Marie 
Gérard, édité chez Robert Laffont, en 1989). On pourra également se référer 
sur ce sujet au Dictionnaire géographique de l’Évangile, d’après Maria 
Valtorta (op. cit.). 
147 Dispersion du peuple juif à travers le monde. 
148 Allusion aux anciens esclavages que le peuple hébreu a subis (notamment 

en Égypte à l’époque de Moïse ou lors de l’exil à Babylone, mais aussi du fait 
des nombreuses invasions de peuples étrangers).  
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Seigneur, ici, devant toi, tu as Israël tout entier avec les 

représentants des différentes classes de ce peuple éternel, 

châtié par le Très-Haut, mais bien-aimé de Lui, qui le proclame 

‘sien’149. Tu as le cœur vivant et sacré d’Israël avec les membres 

du Sanhédrin et les prêtres. Tu as la puissance et la sainteté 

avec les pharisiens et les sadducéens. Tu as la sagesse avec les 

scribes et les rabbins. Tu as la politique et la valeur avec les 

hérodiens. Tu as la richesse avec ceux qui sont fortunés, le 

peuple avec les marchands et les propriétaires. Tu as la 

Diaspora avec les prosélytes, et jusqu’à ceux qui sont séparés 

et qui maintenant sont prêts à se réunir, parce qu’ils voient en 

toi l’Attendu : les esséniens, ces irréconciliables. 

Regarde, Seigneur, ce premier prodige, ce grand signe de ta 

mission, de ta vérité. Toi, qui es sans violence, sans moyens, 

sans ministres, sans soldats, sans épées, tu regroupes tout ton 

peuple comme une citerne rassemble les eaux de mille sources. 

Sans dire un mot, sans donner le moindre ordre, tu nous 

réunis, nous, un peuple divisé par les malheurs, les haines, les 

idées politiques et religieuses, et tu nous réconcilies. Ô Prince 

de la Paix150, réjouis-toi d’avoir racheté et restauré avant même 

d’avoir pris le sceptre et la couronne. Ton Royaume, le 

Royaume attendu d’Israël est né. Nos richesses, nos 

 
149 En Genèse 12, 2-3 : « Dieu dit à Abram : ‘Quitte ton pays, ta parenté et la 

maison de ton père, pour le pays que je t’indiquerai. Je ferai de toi un grand 
peuple, je te bénirai, je magnifierai ton nom. […] Par toi se béniront tous les 
clans de la terre.’ » 
150 Selon Isaïe 9, 5. 
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puissances, nos épées sont à tes pieds. Parle ! Ordonne ! 

L’heure est venue. » 

Tous approuvent le discours de Chouza. Jésus, les bras 

croisés, garde le silence. 

« Tu ne dis rien ? Tu ne réponds pas, Seigneur ? Peut-être 

es-tu étonné… ou bien tu sens que tu n’es pas prêt, et tu 

doutes surtout qu’Israël soit préparé…Mais ce n’est pas le cas. 

Écoute notre avis. Je parle, et avec moi Manaën, pour le palais 

royal151. Il ne mérite plus d’exister. C’est l’opprobre et la 

pourriture d’Israël152. C’est une tyrannie honteuse qui opprime 

le peuple et s’abaisse servilement pour flatter l’usurpateur. Son 

heure est venue. Lève-toi, Étoile de Jacob153, et mets en fuite 

les ténèbres de ce chœur de crimes et de hontes. Ici se trouvent 

ceux qui, appelés hérodiens, sont les ennemis des profanateurs 

du nom des Hérodes154, sacré pour eux. À vous, la parole. » 

 
151 Pour rappel, Manaën, frère de lait d’Hérode Antipas, a été élevé à la cour 

royale. 
152 Hérode Antipas et son épouse et nièce Hérodiade (car petite-fille 

d’Hérode le Grand) avaient des mœurs dépravées. 
153 L’Étoile de Jacob symbolise Jésus-Christ, appelé également Étoile du 

matin (en référence à Isaïe 14, 12 et Apocalypse 22, 16 : « Moi, Jésus, je suis 
le rejeton de la race de David, l’Étoile radieuse du matin »). Dans les Écritures 
Saintes, L’Étoile de Jacob (ou du Matin) est une image allégorique, soit de 
Jésus, soit de la Vierge Marie. Il y est fait également allusion dans Nombres 
24, 17 : « Un astre issu de Jacob devient chef, un sceptre se lève, issu 
d’Israël… »  
154 Il s’agit de toute la dynastie des Hérodes qui régna de 37 avant J.-C. à 53 

après J.-C., dotée de pouvoirs divers, sur tout ou partie de la Palestine et des 
régions voisines soumises comme celle-ci à la domination de Rome, qui 
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« Maître, je suis âgé et je me rappelle ce qu’était la splendeur 

d’autrefois. Comme le nom de héros donné à une charogne 

puante, tel est le nom d’Hérode porté par des descendants 

dégénérés qui avilissent notre peuple. C’est le moment de 

répéter le geste qu’a fait plusieurs fois Israël, quand des 

monarques indignes régnaient155 sur les souffrances du peuple. 

Toi seul es digne de faire ce geste. » 

Jésus se tait. 

« Maître, cela fait-il le moindre doute ? Nous avons scruté 

les Écritures156 : tu es celui-ci, tu dois régner », commente un 

scribe.  

 
choisit, selon son bon plaisir, soit des ethnarques, des tétrarques ou des rois 
(pour de plus amples précisions, se reporter au Dictionnaire de la Bible, op. 
cit., en pages 514 à 517).   
155 Certains monarques du peuple hébreu se sont montrés infidèles à Dieu. 

On peut citer parmi eux : le roi Saül, premier roi juif, Roboam, le fils et 
successeur du roi Salomon, Joram, Ochozias, Athalie et Joas, fils du roi 
Josaphat, Ozias, fils d’Amasias (fils de Joas), Achaz (fils de Yotam), Manassé 
et son fils Amon, les successeurs du roi Josias (fils d’Amon)… Lire à ce sujet le 
2ème Livre des Chroniques, des chapitres 10 à 36.    

156 À l’époque de Jésus, l’Écriture Sainte était constituée de la Torah (les cinq 

Livres du Pentateuque), des Nebiim (les Prophètes, comprenant aussi les 
Livres de Josué, des Juges, de Samuel, des Rois), et des Kétoubim (dont les 
Chroniques, Ruth, Esdras, Néhémie, Esther, le Livre de Job, les Psaumes, les 
Proverbes, Qohélet, le Cantique des Cantiques, les Lamentations). Elle se 
présentait sous forme de rouleaux de parchemin. 
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« Tu dois être Roi et Prêtre157. Nouveau Néhémie158, plus 

grand que lui, tu dois venir et purifier. L’autel est profané. Que 

le zèle du Très-Haut te presse », dit à son tour un prêtre. 

« Beaucoup d’entre nous t’ont combattu – ceux qui 

craignent ton règne sage – mais le peuple est avec toi, et les 

meilleurs de nous avec le peuple. Nous avons besoin d’un 

sage. » 

« Nous avons besoin d’un pur. » 

« D’un vrai roi. » 

« D’un saint. » 

« D’un Rédempteur159. Nous sommes, de plus en plus, 

esclaves de tout et de tous. Défends-nous, Seigneur ! » 

« Dans le monde, on nous foule aux pieds car, malgré notre 

nombre et notre richesse, nous sommes comme des brebis 

 
157 Jésus est à la fois Roi en tant que Messie à la royauté universelle et le 

Grand Prêtre selon l’ordre de Melchisédech (dont le nom signifie : « Roi de 
Justice »), au sacerdoce éternel (cf. Genèse 14, 18 à 20 – Psaume 110 (109), 
4 – Hébreux 5, 9-10 ; 6, 20 ; 7, 1 à 28). 
158 Néhémie, fils d’Hakalya, né en exil sous la domination perse, fut dignitaire 

de la cour du roi Artaxerxès 1er à Suse, chargé des fonctions d’échanson, mais 
devint homme de confiance du roi. Ayant appris la grande misère des 
rapatriés juifs vivant sur l’ancien territoire du royaume de Juda, il obtint du 
roi la possibilité de se rendre à Jérusalem pour rebâtir ses remparts et 
reconstruire la Cité sainte. Il y demeura douze ans (de 445 à 433 avant J.-C.), 
pendant lesquels il déploya son activité comme restaurateur de l’ordre moral 
et de la justice sociale. Avec l’aide de Dieu et grâce à sa foi ardente, malgré 
les complots et manigances qu’il dut affronter, il rétablit le culte divin et le 
respect des Lois juives (cf. le Livre de Néhémie et le Dictionnaire de la Bible, 
op. cit., en pages 987 à 992). 
159 Cf. note n° 29, page 16. 
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sans berger160. Appelle au rassemblement par le vieux cri : ‘À 

tes tentes, Israël !’161 Et de toute la Diaspora, comme une levée 

de troupes, tes sujets surgiront pour renverser les trônes 

vacillants des puissants qui ne sont pas aimés de Dieu. » 

Jésus se tait toujours. Lui seul est assis, calme comme s’il ne 

s’agissait pas de lui au milieu de cette quarantaine de forcenés. 

Ils parlent tous ensemble, comme dans la confusion d’une 

foire. Lui ne change pas d’attitude et continue de garder le 

silence. 

Tous crient :  

« Dis un mot ! Réponds ! » 

Jésus se lève lentement, en appuyant ses mains sur le bord 

de la table. Il se fait un profond silence. Brûlé par le feu de 

quatre-vingts pupilles, il ouvre la bouche, et les autres l’imitent 

comme pour aspirer sa parole. Or sa réponse est brève, mais 

nette :  

« Non. » 

« Mais comment ? Mais pourquoi ? Tu nous trahis ? Tu 

trahis ton peuple ! Il renie sa mission ! Il repousse l’ordre de 

Dieu !… » 

Quel vacarme et quel tumulte, en suite de la réponse de 

Jésus. Les visages deviennent cramoisis, les yeux 

s’enflamment… Plus que des fidèles, on dirait des ennemis…  

 
160 Cf. Matthieu 9, 36 ou Marc 6, 34. 
161 Selon Deutéronome 5, 30. 
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Puis, au tumulte, succède un étrange silence. Il semble 

qu’après avoir épuisé leurs forces, ils se sentent vidés, à bout. 

Ils se regardent en s’interrogeant, désolés… certains fâchés… 

Jésus promène son regard tout autour de lui et dit :  

« Je savais que c’était pour cela que vous vouliez que je 

vienne. Et je connaissais l’inutilité de votre démarche. Chouza 

peut témoigner que je l’ai annoncé à Tarichée162. Je suis venu 

pour vous montrer que je ne crains aucun piège : ce n’est pas 

mon heure163, et je ne la craindrai pas quand elle sera arrivée. 

Car c’est pour cela que je suis venu. Je suis aussi venu ici pour 

vous convaincre.  

Plusieurs d’entre vous – mais non pas tous – êtes de bonne 

foi. Mais je dois corriger l’erreur dans laquelle, de bonne foi, 

vous êtes tombés. Vous voyez ? Je ne vous fais aucun 

reproche. Je n’en fais à personne, pas même à ceux qui, étant 

mes disciples fidèles, devraient être conduits par la justice et 

régler leurs propres passions avec droiture164.  

Je ne te blâme pas, juste Timon, mais je te dis qu’au fond 

de ton amour qui veut m’honorer, il y a encore ton moi qui 

s’agite et rêve d’un temps meilleur, où tu pourras voir frappés 

ceux qui te frappèrent.165  

 
162 Voir pour rappel le chapitre 1 du présent ouvrage. 
163 Cf. pour rappel la note n° 114, page 41. 
164 Jésus fait ici explicitement référence à Manaën et Timon, qui savaient 

bien que le Royaume préconisé par leur Maître n’était pas de ce monde. 
165 Pour mémoire, Timon avait été accusé injustement par des membres du 

Sanhédrin de protéger Aglaé, une ancienne courtisane (car il avait refusé de 
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Je ne te blâme pas, Manaën, bien que tu montres que tu as 

oublié la sagesse et l’exemple tout spirituels que tu tenais de 

moi, et auparavant de Jean-Baptiste. Mais je te dis qu’en toi 

aussi se trouve une racine d’humanité qui renaît après 

l’incendie de mon amour. 

Je ne te blâme pas, Éléazar, toi qui t’es montré tellement 

juste à l’égard de la vieille femme qu’on t’a laissée166. Tu es 

toujours juste, mais pas en ce moment. 

Et je ne te blâme pas, Chouza, même si je devrais le faire 

parce qu’en toi, plus qu’en tous ceux qui, de bonne foi, veulent 

me faire roi, ton moi est vivant. Roi, oui, tu veux que je le sois. 

Il n’y a pas de piège dans tes dires. Tu ne viens pas pour me 

prendre en faute, pour me dénoncer au Sanhédrin, au roi, à 

Rome. Mais, plus que par amour – tu crois n’agir que par 

amour, mais ce n’est pas le cas –, tu agis pour te venger des 

offenses du palais royal. Je suis ton invité et je devrais taire la 

vérité sur tes sentiments, mais je suis la Vérité en toutes 

choses, et je parle pour ton bien. 

 
la faire lapider, ce qui lui avait valu d’être chassé de la synagogue dont il était 
le chef à ‘La Belle Eau’ et d’être frappé d’anathème par le Sanhédrin. 
166 Voir à ce sujet la fin du chapitre 10 du tome 13 de L’Évangile tel qu’il m’a 

été révélé, simplifié. Éléazar ayant acquis la propriété d’un malheureux qui 
s’était ruiné pour une femme, ce dernier ne lui avait pas dit qu’il restait sur 
place une vieille servante, aveugle. Éléazar, par charité, après avoir demandé 
conseil à Jésus, n’avait pas voulu la jeter à la rue et l’avait gardée. 
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Et il en est de même de toi, Joachim167 de Bozra, et de toi, 

scribe Jean168, et de toi aussi, et de toi, et de toi, et de toi… » 

Jésus montre un tel ou tel autre, sans rancœur, mais avec 

tristesse… avant de reprendre : 

« Je ne vous fais pas de reproches, car je sais que ce n’est 

pas vous qui voulez cela, spontanément. C’est l’Embûche, 

c’est l’Adversaire169 qui est à l’œuvre, et vous… vous êtes, sans 

le savoir, des instruments entre ses mains. Pour nuire et me 

nuire, le Maudit se sert même de votre amour, ô Timon, ô 

Manaën, ô Joachim, ô vous qui m’aimez réellement. Il se sert 

même de votre vénération, ô vous qui pressentez en moi le 

Rabbi parfait. Mais, à vous et à ceux qui n’ont pas vos 

sentiments et qui voudraient que j’accepte d’être roi avec des 

visées qui descendent de plus en plus bas, jusqu’à la trahison 

et au crime, je vous dis : ‘Non. Mon Royaume n’est pas de ce 

monde. Venez à moi, pour que j’établisse mon Royaume en 

vous, rien d’autre.’ Et maintenant, laissez-moi partir. » 

« Non, Seigneur, nous sommes bien décidés. Nous avons 

déjà mis en mouvement nos richesses, préparé des plans. 

Nous avons décidé de sortir de cette incertitude qui entretient 

 
167 Cf. note n° 134, page 48. 
168 Rien ne nous permet ici de déterminer si Jésus désigne le scribe Jean de 

la plaine de Génésareth ou le scribe Jean de Tarichée (cf. pages 186/187 du 
Dictionnaire des personnages de l’Évangile selon Maria Valtorta, op. cit.). 
169 Il s’agit de Satan (mot hébreu qui signifie ‘l’Adversaire’, car il s’oppose à 

l’œuvre de Dieu), le Diable, chef des démons, qui trompe, tourmente et 
égare les âmes. 
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l’inquiétude d’Israël et dont les autres profitent pour lui nuire. 

On te dresse des pièges, c’est vrai. Tu as des ennemis jusqu’à 

l’intérieur du Temple. Moi qui suis l’un des Anciens, je ne le 

nie pas. Mais pour y mettre fin, voilà ce qu’il te faut recevoir : 

l’onction. Et nous sommes tout disposés à te la donner. Ce 

n’est pas la première fois qu’en Israël, quelqu’un est ainsi 

proclamé roi, pour mettre fin aux malheurs de la nation et aux 

discordes. Il y a ici quelqu’un qui, au nom de Dieu, peut s’en 

charger. Laisse-nous faire », dit l’un des prêtres. 

« Non ! Cela ne vous est pas permis. Vous n’en avez pas 

l’autorité. » 

« Le Grand Prêtre170 est le premier à le désirer, même s’il 

n’en donne pas l’impression. Il ne peut plus tolérer la situation 

actuelle de la domination romaine et le scandale royal171. » 

« Ne mens pas, prêtre. Sur tes lèvres, le blasphème172 est 

doublement impur. Peut-être ne le sais-tu pas ou es-tu trompé, 

mais au Temple, on ne veut pas de cela. » 

 
170 Caïphe était le Grand Prêtre en titre dans le Temple de Jérusalem, mais 

Anna, son beau-père, ancien Grand Prêtre, exerçait encore une grande 
influence au sein du Sanhédrin. 
171 Il s’agit de la relation à la fois incestueuse et adultère entre Hérode 

Antipas et sa nièce Hérodiade. Cette dernière avait d’abord épousé Hérode-
Philippe Ier, dont elle avait eu une fille, Salomé. Puis, une fois répudiée, elle 
avait épousé en secondes noces Hérode Antipas, Cette relation scandaleuse 
avait été dénoncée par Jean le Baptiste, ce qui lui avait valu d’être 
emprisonné, puis décapité. 
172 Paroles qui consistent à mépriser Dieu ou toute autre divinité, la religion 

et tout ce qui est sacré. 
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 « Tu prends donc pour un mensonge notre affirmation ? » 

« Oui, si ce n’est de votre part à tous, du moins chez un grand 

nombre. Ne mentez pas173. Je suis la Lumière174 et j’éclaire les 

cœurs… » 

« Nous, tu peux nous croire », crient les hérodiens. « Nous 

n’aimons pas Hérode Antipas ni aucun autre. » 

« Non. Vous n’aimez que vous-mêmes, c’est vrai. Et vous 

ne pouvez m’aimer. Je vous servirais de levier pour renverser 

le trône, ouvrir le chemin à un pouvoir plus puissant, et pour 

faire supporter au peuple une oppression pire. Ce serait une 

tromperie pour moi, pour le peuple, et pour vous-mêmes. Une 

fois le roi anéanti, Rome vous anéantirait tous. » 

« Seigneur, dans les colonies de la Diaspora175, il y a des 

hommes prêts à s’insurger… Nous les soutenons de nos 

ressources », disent à leur tour les prosélytes. 

 
173 Conformément au 8ème commandement de Dieu (cf. Exode 20, 16 ou 

Deutéronome 5, 20). 
174 Cf. note n° 58, page 24. 
175 Cf. note n° 147, page 54. 



65 
 

« Et des miennes, et tout l’appui de l’Auranitide176 et de la 

Trachonitide177 », s’écrie l’homme de Bozra. « Je sais ce que je 

dis. Nos montagnes peuvent nourrir une armée, et à l’abri des 

pièges, pour les lancer comme un vol d’aigles à ton service. » 

« La Pérée178 aussi. » 

« La Gaulanitide179 aussi. » 

« La vallée du Gaas180 est avec toi ! » 

 
176 Cette région (nommée Hauran dans la Bible) est située au sud de Damas 

(en Syrie), aux confins nord de Galaad. Jésus et ses apôtres l’ont déjà 
traversée pour se rendre à Bozra. En l’an 23 avant J.-C., l’Auranitide, la 
Gaulanitide, la Trachonitide et la Batanée furent octroyées à Hérode le Grand 
par l’empereur Auguste. Au partage du royaume d’Hérode, ces territoires 
formèrent la majeure partie de la tétrarchie d’Hérode-Philippe II. Le sol 
fertile de l’Auranitide (plaine parsemée de monticules volcaniques) constitue 
le grenier de tout le pays. 
177 Région s’étendant au sud de Damas, entre la chaîne de l’Anti-Liban 

(chaîne de montagnes du Proche-Orient parallèle à celle du Mont Liban, 
correspondant à la frontière libano-syrienne) et la Batanée, et limitée au sud 
par l’Auranitide. C’est un terrain semi-désertique, formé par les laves 
volcaniques descendues des cratères de l’Hauran.  
178 Région traversée par Jésus à l’automne de la première année de son 

Ministère public, lorsqu’il s’est rendu du Lac de Méron jusqu’au gué du 
Jourdain où Jean-Baptiste baptisait (cf. chapitre 2 du tome 4 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié). C’est une étroite partie de Transjordanie qui 
s’étend entre le Jourdain et le nord de la Mer Morte, au sud de la Décapole. 
À l’époque de Jésus, ce district était administré par Hérode Antipas.   
179 Région montagneuse qui s’étendait du Mont Hermon jusqu’au Yarmouk, 

(affluent du Jourdain), correspondant à peu près à l’actuelle région du Golan. 
Elle avait été confiée à la tribu de Manassé (cf. Deutéronome 4, 43 – Josué 
20, 8 ; 21, 27). 
180 Cf. note n° 102, pages 37/38. 
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« Et avec toi les rives de la Mer Salée181 avec les nomades 

qui nous prennent pour des dieux, si tu consens à t’unir à 

nous », s’écrie l’essénien qui continue son discours en un 

verbiage d’exalté se perdant dans le bruit ambiant. 

« Mes montagnards de Judée182 sont des héros de la trempe 

de Débora183. Même les femmes, même les enfants sont des 

héros ! » 

« Tu nous crois peu nombreux ? Nous avons des troupes 

en abondance. Tout le peuple est avec toi. Tu es le roi de la 

race de David184, le Messie ! C’est ce que crient aussi bien les 

sages que les ignorants, parce que c’est le cri des cœurs. Tes 

miracles… tes paroles… les signes… » 

La confusion est grande. Mais Jésus, tel un roc bien ferme 

entouré par un tourbillon, ne bouge pas et ne réagit même pas. 

 
181 Cf. note n° 137, page 49. 
182 Région aride et montagneuse de la Palestine, délimitée au nord par la 

Samarie, au sud par le Néguev, à l’ouest par la plaine côtière et à l’est par la 
vallée du Jourdain. Cette région fut le cœur du pays juif dans l’Antiquité et 
correspondait approximativement à l’ancien royaume de Juda, dont la 
capitale est Jérusalem. 
183 L'histoire biblique de Débora (prophétesse et l’unique femme juge dans 

la Bible) est effectivement liée à la Haute Galilée (cf. Juges 4, 4 à 24 ; 5, 1 
à 31).  
184 Jésus est de descendance royale par sa mère Marie (descendante du roi 

David par son père Joachim, et d’Aaron, frère de Moïse, par sa mère Anne) 
et par son père putatif Joseph (également de la lignée de David, père du roi 
Salomon). Lire à ce sujet la généalogie de Jésus dans Matthieu 1, 1 à 16 ou 
Luc 3, 23 à 38. 



67 
 

Il reste impassible. Et la ronde des prières, des supplications 

et des bonnes raisons continue. 

« Tu nous déçois ! Pourquoi veux-tu notre ruine ? Tu veux 

n’agir que par toi-même ? Impossible. Mattathias Maccabée185 

lui-même n’a pas refusé l’aide des Assidéens186, et c’est avec 

leur soutien que Judas187 a libéré Israël188… Accepte !!! » 

Mais Jésus ne cède toujours pas. 

Un des Anciens, très âgé, discute avec un prêtre et un scribe 

encore plus vieux que lui. Ils s’avancent et imposent le silence. 

C’est le vieux scribe qui parle, après avoir fait venir également 

Eléazar et les deux scribes Jean :  

« Seigneur, pourquoi refuses-tu de ceindre la couronne 

d’Israël ? » 

 
185 Mattathias Maccabée et ses fils déchaînèrent la guerre sainte contre 

l’hellénisme conquérant d’Antiochus IV Épiphane, profanateur et 
persécuteur, et les cultes païens en Israël (voir le 1er Livre des Maccabées, 
aux chapitres 1 et 2).  
186 Les Assidéens sont évoqués à trois reprises dans la Bible. Ils étaient 

composés de Juifs, fervents observateurs de la Loi mosaïque, qui 
s’opposèrent à l’hellénisation d’Israël au 2ème siècle avant J.-C. Ils rejoignirent 
Mattathias, puis son fils Judas Maccabée, mais soixante d’entre eux furent 
assassinés (cf. 1 Maccabées 7, 15 à 17). Ils furent les prédécesseurs des 
pharisiens et des esséniens. 
187 Il s’agit de Judas Maccabée, fils de Mattathias, vaillant chef de l’armée 

des Asmonéens, de 166 à 160 avant J.-C. (voir le 1er Livre des Maccabées, aux 
chapitres 3 à 9). Ses frères Jonathan et Simon lui succédèrent, de l’an 160 à 
l’an 134 avant J.-C. (cf. 1 Maccabées, aux chapitres 9 à 16). 
188 Allusion à 1 Maccabées 2, 42 – 2 Maccabées 8, 1 à 6 ; 14, 6. 
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« Parce qu’elle ne m’appartient pas. Je ne suis pas fils d’un 

prince hébreu. » 

« Seigneur, peut-être ne le sais-tu pas : eux deux et moi-

même, nous avons été appelés un jour parce que trois Sages189 

étaient venus demander où se trouvait celui qui était né roi des 

Juifs190. Comprends-tu ? ‘Né roi.’ On nous réunit, nous les 

Princes des prêtres191 et des scribes du peuple sur l’ordre 

d’Hérode le Grand192, pour répondre à la question. Et avec 

nous, il y avait Hillel le Juste193. Notre réponse fut : ‘À 

Bethléem de Juda194.’ Or, nous le savons, c’est là que tu es né, 

et de grands signes accompagnèrent ta naissance. Parmi tes 

 
189 Allusion aux trois mages venus d’Orient pour adorer le divin Enfant 

nouvellement né à Bethléem (cf. chapitre 29 du tome 1 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié : « La vie de Marie et la naissance de Jésus »).  
190 Venant confirmer Matthieu 2, 1 à 12, en écho à Michée 5, 1 à 3. 
191 La Chambre des prêtres dans le Temple de Jérusalem portait cette 

désignation de « Princes des prêtres », car il s’y trouvait plusieurs Grands 
Prêtres destitués (car tous ceux qui avaient été une fois honorés de cette 
charge conservaient leur titre pour le reste de leur vie).   
192 Cf. note n° 101, page 37. 
193 Hillel fut l’un des savants convoqués par Hérode le Grand pour 

interpréter le lieu de naissance du roi que cherchaient les Mages. Il faisait 
partie, avec son petit-fils Gamaliel, des docteurs de la Loi au Temple de 
Jérusalem qui avaient interrogé le jeune Jésus âgé de douze ans, lors de sa 
Bar Mitsvah. Il est né à Babylone vers l’an 70 avant J.-C. et mort à Jérusalem 
vers l’an 10 après J.-C. Il a été le fondateur d’une école rabbinique 
pharisienne libérale. 
194 Il s’agit de Bethléem en Judée, ville située à 8 km au sud de Jérusalem, 

où est né Jésus (cf. Matthieu 2, 1 ou Luc 2, 4 à 7). 
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disciples, il y a des témoins195. Peux-tu nier que tu as été adoré 

comme Roi par les trois Sages ? » 

« Je ne le nie pas. » 

« Peux-tu nier que tu es le Messie promis ? » 

« Je ne le nie pas. » 

« Alors, au nom du Dieu vivant, pourquoi veux-tu tromper 

les espérances d’un peuple ? » 

« Je viens pour accomplir les espérances de Dieu. » 

« Lesquelles ? » 

« Celles de la rédemption196 du monde, de la formation du 

Royaume de Dieu197. Mon Royaume n’est pas de ce monde. 

Reprenez vos ressources et vos armes. Ouvrez vos yeux et vos 

âmes pour lire les Écritures198 et les Prophètes199, et pour 

 
195 Notamment les douze bergers (dont quatre sont déjà morts : Samuel, de 

vieillesse, Joseph, frère jumeau de Benjamin, et Matthias, tous deux morts 
lors du « massacre des Innocents », et plus récemment Jonas, l'intendant du 
cruel Doras, décédé à la suite de mauvais traitements), qui étaient présents 
lors de la Nativité de Jésus à Bethléem, après qu’ils eurent été prévenus par 
les anges du Ciel (cf. Luc 2, 8 à 20) : Élie, Lévi, bergers à Hébron, Isaac, de 
Jutta, Tobie, fils de Matthias, Jonathas, intendant de Chouza, Daniel, Siméon, 
Jean, Benjamin, bergers sur le Mont Liban. 
196 Rachat du genre humain par le Sacrifice de sa vie librement consenti par 

Jésus-Christ sur la Croix. 
197 Cf. pour rappel la note n° 28, page 16. 
198 Cf. note n° 156, page 57. 
199 Les prophètes sont des porte-parole de Dieu. Lorsque le peuple d'Israël 

s'égare, les prophètes lui rappellent sa vocation de peuple élu par le 
Seigneur. Le premier des grands prophètes de l’Ancien Testament est Élie, le 
dernier dans le Nouveau Testament étant Jean le Baptiste. Le message divin 
leur était transmis et ils le restituaient au peuple hébreu, ainsi qu’à tous les 
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accueillir ma Vérité, et vous aurez le Royaume de Dieu en 

vous. » 

« Non. Les Écritures parlent d’un Roi libérateur. » 

« Libérateur de l’esclavage de Satan200, du péché, de l’erreur, 

de la chair, du paganisme201, de l’idolâtrie. Ah ! peuple sage des 

Hébreux202, que t’a fait Satan pour que tu te trompes sur les 

vérités prophétiques ? Que vous fait-il, mes frères juifs, pour 

vous rendre si aveugles ? Que vous fait-il, à vous mes disciples, 

pour que, même vous, vous ne compreniez plus ? Le plus 

grand malheur d’un peuple et d’un croyant, c’est de tomber 

dans une fausse interprétation des signes. Or ce malheur se 

produit ici. Des intérêts personnels, des préjugés, des 

exaltations, un amour mal compris de la patrie, tout sert à créer 

l’abîme… l’abîme de l’erreur dans lequel un peuple périra en 

méconnaissant son Roi. » 

« C’est toi qui te méconnais. » 

 
peuples (comme ce fut le cas pour le prophète Jérémie). Parmi les grands 
prophètes d’Israël, on peut citer : Isaïe, Jérémie, Ézéchiel, Daniel, Osée, 
Amos, Michée… 
200 Satan (dont le terme hébreu signifie « adversaire » ou « accusateur ») est 

le nom donné au Diable ou chef des démons (appelé aussi « le Malin »). Mais 
on le nomme également Lucifer (qui signifie : « porteur de lumière »), en tant 
qu’ange, le plus beau créé par Dieu, dont il se crut l’égal. Quant au mot 
‘diable’, il vient du grec diabolos (« celui qui divise »). Par ses œuvres 
mauvaises, Satan nous tient esclaves du péché, de la chair et de l’orgueil. 
201 Cf. note n° 60, page 24. 
202 Cf. note n° 90, page 33. 
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« C’est vous qui vous méconnaissez, et me méconnaissez. 

Je ne suis pas un roi humain. Et les trois quarts d’entre vous 

qui êtes rassemblés ici, vous le savez et vous voulez mon 

malheur et non mon bien. Vous le faites par rancœur, non par 

amour. Je vous pardonne. Je dis à ceux qui ont le cœur droit : 

‘Reprenez vos esprits, ne soyez pas les serviteurs inconscients 

du mal.’ Laissez-moi partir. Il n’y a rien d’autre à dire. » 

Un silence plein de stupeur s’ensuit… 

Éléazar intervient alors :  

« Je ne suis pas ton ennemi. Je croyais bien faire, et je ne 

suis pas le seul… De bons amis pensent comme moi… » 

« Je le sais. Mais dis-moi, toi, et sois sincère : qu’en dit 

Gamaliel203 ? » 

« Le rabbi ? … Il dit… Oui, il dit : ‘Le Très-Haut donnera 

un signe si Jésus est bien son Christ.’ » 

« Il a raison. Et Joseph l’Ancien204 ? » 

 
203 Docteur de la Loi et membre du Sanhédrin, petit-fils du grand Hillel. Jésus 

l’a rencontré à plusieurs reprises, d’abord à l’âge de douze ans, lors de son 
examen de majorité ou Bar Mitsvah (cf. chapitre 37 du tome 1 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié) et plus tard, à l’âge adulte (voir notamment 
le chapitre 5 du tome 4 et le chapitre 19 du tome 5 : « Le sermon sur la 
montagne »). 
204 Il s’agit de Joseph d’Arimathie (dit ‘l’Ancien’), riche membre du 

Sanhédrin, originaire du village d’Arimathie, ami de Gamaliel et de 
Nicodème, qui n’hésite pas à prendre position en faveur de Jésus. Il 
deviendra par la suite disciple de Jésus et, après la Crucifixion, ira réclamer 
son Corps à Ponce Pilate, pour l’embaumer et l’ensevelir dans un tombeau 
neuf (cf. Matthieu 27, 57 – Marc 15, 43 ou Luc 23, 50). 
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« Que tu es le Fils de Dieu205 et que tu régneras en Dieu. » 

« Joseph est un juste206. Et Lazare207 de Béthanie208 ? » 

« Il souffre… Il parle peu… Mais il dit… que tu régneras 

seulement quand nos âmes t’accueilleront. » 

« Lazare est sage. Quand vos âmes m’accueilleront… Pour 

le moment, vous, même ceux que je croyais être des esprits 

accueillants, vous n’accueillez pas le Roi et son Royaume, et 

c’est cela qui me fait souffrir. » 

« En somme, tu refuses ? », crient-ils en grand nombre. 

« Vous l’avez dit. » 

« Tu nous as fait nous compromettre, tu nous fais du tort, 

tu… », hurlent des hérodiens, scribes, pharisiens, sadducéens 

et prêtres… 

Jésus quitte la table et s’avance vers ce groupe, les yeux 

étincelants, avec un regard sévère. Involontairement, ils se 

taisent et se serrent contre le mur. Jésus va vers eux et, allant 

de visage en visage, il dit d’une manière douce mais incisive : 

 
205 Comme les apôtres l’ont eux-mêmes reconnu (en Matthieu 14, 33), 

notamment après que Pierre eut marché sur les eaux à la rencontre de Jésus 
(cf. Matthieu 14, 22 à 33 – Marc 6, 45 à 52 – Jean 6, 16 à 21).  
206 Cf. pour rappel la note n° 61, page 25. 
207 Lazare est le fils d’un riche Syrien (Théophile) et d’une Judéenne de lignée 

royale (Euchérie). C’est le frère de Marthe et Marie de Magdala. Ils possèdent 
plusieurs propriétés héritées de leurs parents (tous deux décédés), dont une 
demeure à Béthanie où Lazare, de santé fragile, vit retiré du monde. Ils sont 
amis de Jésus. 
208 Village accroché à la pente orientale du Mont des Oliviers, situé à 3 km 

de Jérusalem. 
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« Il est écrit : ‘Malheur à celui qui frappe en secret son 

prochain et accepte des cadeaux pour condamner à mort un 

innocent.’209 Moi, je vous dis : je vous pardonne, mais votre 

péché est connu du Fils de l’homme210. Si, moi, je ne vous 

pardonnais pas… Pour bien moins que cela, le Seigneur Dieu 

a réduit en cendres plusieurs Israélites.211 » 

Jésus dit cela d’un air tellement terrible que personne n’ose 

bouger. Puis, après avoir soulevé un lourd rideau, il sort dans 

l’atrium sans que personne ose faire le moindre geste. Ce n’est 

que lorsque le rideau cesse de remuer qu’après quelques 

minutes, ils se reprennent. 

« Il faut le rejoindre… Il faut le retenir… », disent les plus 

acharnés. 

« Mieux vaut nous faire pardonner », soupirent les 

meilleurs, dont Manaën, Timon, des prosélytes, l’homme de 

Bozra, ceux qui ont le cœur droit. 

Ils se pressent hors de la salle. Ils cherchent Jésus et 

interrogent les serviteurs : 

« Où est le Maître ? Où est-il ? » 

 
209 Selon Deutéronome 27, 24-25. 
210 Sémitisme qui revêt deux sens : un sens ordinaire en tant qu’homme, être 

humain ; un sens théologique où ce titre désigne un être céleste, voire divin, 
auquel est donné le Royaume de Dieu, que certains prophètes identifient au 
Messie. Jésus se nomme ainsi à quelques reprises (notamment en Matthieu 
8, 20). 
211 Comme par exemple en 2 Rois 1, 10 à 14. 
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Mais personne ne l’a vu, pas même ceux qui se tenaient aux 

deux portes de l’atrium. Plus de Maître… Avec des torches et 

des lanternes, ils le cherchent dans l’obscurité du jardin, même 

dans la pièce où il s’était reposé. Personne ! Et il n’y a plus son 

manteau laissé sur le lit, ni son sac posé dans l’atrium… 

« Il nous a échappé ! C’est un Satan212 !… Non ! Il est Dieu. 

Il fait ce qu’il veut. Il va nous trahir !… Non ! Il nous connaîtra 

pour ce que nous sommes. » 

Opinions et insultes s’entremêlent. Les bons crient :  

« C’est vous qui nous avez séduits. Traîtres ! Nous aurions 

dû le deviner ! » 

Les mauvais, c’est-à-dire le plus grand nombre, menacent 

et, après avoir perdu le bouc-émissaire contre lequel ils ne 

peuvent se retourner, les deux partis s’affrontent… 

Où donc est Jésus ? Il marche rapidement vers un pont, en 

direction du Jourdain, comme porté par le vent. Ses cheveux 

flottent autour de son visage pâle, son vêtement battant 

comme une voile. Quand il est sûr de se trouver à bonne 

distance, il s’enfonce dans les joncs et suit la rive orientale. Dès 

qu’il a trouvé les premiers récifs d’une haute falaise213, il y 

 
212 Ce n’est pas la première fois que Jésus est accusé d’être un ‘satan’ ou de 

tenir ses pouvoirs du Prince des démons par ses farouches opposants. 
Certains pharisiens considéraient Jésus comme un possédé ; ils pensaient 
qu’il détenait ses pouvoirs de miracle et de guérison des démons (cf. 
Matthieu 9, 34 ; 12, 24 – Marc 3, 22 ou Luc 11, 15).  
213 C'est-à-dire en direction de l’actuelle Ein Gev et d’Hippos (lieu où Jésus 

et ses apôtres se sont précédemment rendus (voir les chapitres 2 à 5 du 
tome 22 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). D’après Jean-
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monte sans se soucier du manque de lumière qui rend 

dangereuse son escalade. Arrivé au sommet, il grimpe sur un 

rocher qui surplombe le lac. Il s’assied là, immobile, sous un 

chêne séculaire. Son regard est fixé sur l’immensité qui 

s’embrume. Son vêtement blanc et la pâleur de son visage sont 

à peine visibles dans la nuit… 

Quelqu’un l’a suivi. C’est son apôtre Jean, à peine vêtu, qui 

porte son court vêtement de pêcheur. Il a les cheveux raides 

de quelqu’un qui a été dans l’eau. Il est haletant et tout pâle. Il 

approche doucement de son Jésus, mais s’arrête à quelque 

distance. Il surveille, sans bouger… Mais quand il entend Jésus 

pleurer, alors il ne résiste plus et s’approche, puis l’appelle :  

« Maître ! » 

Jésus l’entend et lève la tête ; prêt à fuir, il relève son 

vêtement. Mais Jean s’écrie :  

« Que t’ont-ils fait, Maître, pour que tu ne reconnaisses plus 

ton Jean ? » 

Et Jésus reconnaît son bien-aimé214. Il lui tend les bras et 

Jean s’y élance. Les deux pleurent à cause de douleurs 

différentes, mais dans un unique amour. Ensuite, les larmes se 

calment et Jésus, le premier, revient à la claire vision des 

choses. Il se rend compte que Jean est à peine vêtu et qu’il est, 

dans sa tunique humide, déchaussé et tout glacé. 

 
François Lavère, il y a à peine 3,5 km à parcourir pour rejoindre les premières 
collines sur cette côte orientale du Lac de Tibériade, depuis le lieu où Jésus 
se trouvait auparavant. 
214 En référence à Jean 13, 23 ; 19, 26 ; 21, 7. 20. 
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« Comment donc es-tu ici, dans cet état ! Pourquoi n’es-tu 

pas resté avec les autres ? » 

« Ne me gronde pas, Maître. Je ne pouvais rester… ni te 

laisser partir… J’ai quitté mon vêtement, et je me suis jeté à 

l’eau. J’ai nagé pour revenir à Tarichée et, de là, par la rive, puis 

j’ai franchi le pont et je t’ai suivi. Je suis resté caché dans le 

fossé près de la maison, prêt à venir à ton aide, au moins pour 

savoir s’ils t’enlevaient ou s’ils te faisaient du mal. J’ai entendu 

qu’on se disputait, puis je t’ai vu passer rapidement devant 

moi. Tu ressemblais à un ange. Pour te suivre sans te perdre 

de vue, je suis tombé dans des fossés et des marécages, et je 

suis couvert de boue… Je te regarde depuis que tu es ici… Tu 

pleurais ?… Que t’ont-ils fait, mon Seigneur ? Ils t’ont 

insulté ? Frappé ? » 

« Non. Ils voulaient me faire roi. Un pauvre roi, Jean ! Et 

beaucoup le désiraient de bonne foi, poussés par un amour 

véritable et une bonne intention… Mais le plus grand 

nombre… pour pouvoir me dénoncer et se débarrasser de 

moi… » 

« Qui sont-ils ? » 

« Ne me le demande pas. » 

« Et les autres ? » 

« Ne me demande pas non plus leurs noms. Tu ne dois pas 

haïr et tu ne dois pas critiquer… Moi, je pardonne… » 

« Maître… Il y avait des disciples ?… Dis-moi cela 

seulement. » 

« Oui. » 
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« Et des apôtres ? » 

« Non, Jean, aucun apôtre. » 

« Vraiment, Seigneur ? » 

« Vraiment, Jean. » 

« Ah ! Louange à Dieu pour cela… Mais pourquoi pleures-

tu encore, Seigneur ? Je suis avec toi. Moi, je t’aime pour tous. 

Et aussi Pierre et André, et les autres… Quand ils m’ont vu 

me jeter dans le lac, ils m’ont traité de fou. Pierre était furieux, 

et mon frère disait que je voulais mourir dans les remous. Mais 

ensuite, ils ont compris et ils m’ont crié : ‘Que Dieu soit avec 

toi. Va, va !…’ Nous t’aimons, nous, mais personne comme 

moi, qui ne suis qu’un pauvre enfant. » 

« Oui, personne comme toi. Tu as froid, Jean ! Viens ici, 

sous mon manteau… » 

« Non, à tes pieds, ainsi… Mon Maître ! Pourquoi ne 

t’aiment-ils pas tous comme le pauvre enfant que je suis ? » 

Jésus l’attire sur son cœur en s’asseyant à côté de lui. 

« Parce qu’ils n’ont pas ton cœur d’enfant215… » 

« Ils voulaient te faire roi ? Mais ils n’ont pas encore 

compris que ton Royaume n’est pas de cette terre ? » 

« Ils ne l’ont pas compris ! » 

« Sans donner de noms, raconte-moi, Seigneur… » 

« Mais tu ne le répéteras pas ? » 

 
215 Jésus a déjà enseigné à ses apôtres que le Royaume des cieux appartient 

à ceux qui ont un cœur d’enfant et à ceux qui leur ressemblent (cf. Matthieu 
18, 1 à 4 ; 19, 14 – Marc 10, 13 à 15 – Luc 18, 15 à 17). 
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« Si tu ne le veux pas, Seigneur, je ne dirai rien… » 

« Tu ne le diras que lorsque les hommes voudront me 

présenter comme un simple chef populaire.216 Un jour, cela 

viendra. Tu seras là et tu diras que : ‘Il n’a pas été un roi de la 

terre parce qu’il ne l’a pas voulu, car son Royaume n’était pas 

de ce monde.217 Lui, en tant que Fils de Dieu, Verbe incarné218, 

ne pouvait accepter ce qui n’est que terrestre. Il a voulu venir 

dans le monde et revêtir une chair pour racheter la chair, les 

âmes et le monde. Mais il n’a pas voulu accepter les pompes 

du monde et les foyers du péché, car il n’a rien eu en lui de 

charnel et de mondain. 

La Lumière ne s’est pas enveloppée de ténèbres, l’Infini n’a 

pas accueilli des choses finies, mais il a transformé des 

créatures, limitées par la chair et le péché, en personnes qui 

désormais lui ressembleraient davantage. Pour cela, il a amené 

ceux qui croient en lui à la vraie royauté et il a établi son Règne 

dans les cœurs, avant de l’établir dans les Cieux, où il sera 

complet et éternel avec tous les sauvés.’219 

 
216 Jean mentionnera plus tard dans son Évangile cet épisode (où certains 

voulaient faire de Jésus un roi) entre la première multiplication des pains et 
la marche sur les eaux (cf. Jean 6, 14-15). 
217 L’évangéliste Jean rapportera aussi ces paroles, dans le contexte de la 

future Passion du Christ (cf. notamment Jean 18, 33 à 36). 
218 Cf. note n° 70, page 26. 
219 En écho au Prologue de L’Évangile selon saint Jean (cf. Jean 1, 1 à 18). 
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Voilà ce que tu diras, Jean220, à ceux qui ne voudront voir 

en moi qu’un homme, et à ceux qui ne verront en moi qu’un 

esprit, à ceux qui nieront que j’aie subi la tentation… et la 

souffrance221… Tu rapporteras aux hommes que le 

Rédempteur a pleuré… et qu’eux, les hommes, ont été 

rachetés aussi par mes larmes… » 

« Oui, Seigneur. Comme tu souffres, Jésus !… » 

« Comme je rachète ! Mais toi, tu me consoles de ma peine. 

À l’aube, nous allons partir d’ici. Nous trouverons une barque. 

Me crois-tu si je te dis que nous pouvons avancer sans 

rames ? » 

« Je croirais même si tu me disais que nous irons sans 

barque222… » 

Ils restent ainsi enlacés, enveloppés dans le manteau de 

Jésus. Jean finit par s’endormir, fatigué, comme un enfant dans 

les bras de sa mère.223 

 
 

220 Ce sont là des propos de Jésus qui seront rapportés plus tard par 

l’évangéliste Jean. 
221 Car Jésus est à la foi vrai Dieu et vrai homme. Pour nous racheter, il a 

souffert dans sa chair humaine avant d’être ressuscité dans la Gloire. 
222 Cette affirmation de Jean s’appuie sur l’épisode où Jésus a marché sur les 

eaux pour rejoindre ses apôtres qui se trouvaient dans une barque sur le lac 
(cf. Jean 6, 16 à 21 et chapitre 6 du tome 10 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié).  
223 À l’issue de cette scène, Jésus a dicté à Maria Valtorta un long 

enseignement sur les qualités et la droiture de cœur de son apôtre Jean 
(enseignement rapporté dans le chapitre « Pour aller plus loin », au point 1, 
du présent ouvrage). 
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4. À Bethsaïda, une tâche secrète confiée à 
Porphyrée224 

 

Jean se trouve avec Jésus dans une petite embarcation sur 

le lac qui s’éclaircit lentement, en même temps que la lumière 

du jour qui se lève. Jésus ordonne :  

« Dirige la barque vers Bethsaïda225. » 

Jean obéit sans mot dire. Une bonne brise tend la voile et 

fait glisser prestement la barque sur les eaux, en direction du 

nord. La côte orientale fuit rapidement.  

« Aborde avant le village. Je veux aller chez Porphyrée226 

sans être vu par d’autres. Quant à toi, rejoins-moi ensuite à 

l’endroit habituel, et attends-moi dans la barque. » 

« Oui, Maître. Et si quelqu’un me voit ? » 

« Retiens-les tous sans dire où je suis. J’aurai vite fait. » 

Jean repère sur la plage un endroit favorable pour 

l’abordage. Il arrête la barque dans un petit golfe, où la barque 

peut accoster à la rive. Jean la tient arrêtée contre le bord, pour 

que Jésus puisse en descendre. Puis il appuie sur la rame et 

 
224 Maria Valtorta a vu et consigné cette scène le 1er août 1946. 
225 Village de pêche dont sont originaires cinq des apôtres (Simon-Pierre et 

son frère André, Jacques et Jean, les deux fils de Zébédée et Philippe), située 
au nord du Lac de Tibériade (cité disparue à la suite d’un tremblement de 
terre vers l’an 324, mais dont la localisation exacte a été confirmée par des 
archéologues en 1987).  
226 Porphyrée est l’épouse de l’apôtre Simon-Pierre, qui vit avec Margziam 

(leur fils adoptif) à Bethsaïda.  
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pousse pour permettre à l’embarcation de repartir. Il lève son 

visage éclairé par son bon sourire et dit : 

« Adieu, Maître. » 

« Adieu, Jean. »  

Tandis que Jean repart avec la petite barque, Jésus prend la 

direction de Bethsaïda. Il traverse rapidement les jardins, à 

l’arrière du village, pour ne pas risquer de rencontrer quelqu’un 

en cette heure matinale. Il arrive à la maison de Pierre et frappe 

à la porte de la cuisine. Après quelques secondes, Porphyrée, 

hésitante, passe la tête au-dessus du muret du toit. Elle le voit 

et pousse un Oh ! de stupeur. Elle rassemble de la main sa 

splendide chevelure – c’est sa seule beauté –, toute défaite sur 

ses épaules, et se hâte de descendre par le petit escalier, pieds 

nus. 

« Seigneur, toi ! Tu es seul ? » 

« Oui, Porphyrée. Où est Margziam227 ? » 

« Il dort encore. Il était triste, abattu… Je le ménage un peu. 

C’est l’âge aussi… la croissance… Quand il dort, il ne pense 

pas et ne pleure pas… »  

« Il pleure souvent ? » 

 
227 Margziam (précédemment appelé Jabé) est un pauvre orphelin qui a été 

recueilli par Jésus, puis adopté pour leur plus grand bonheur par Simon-
Pierre et Porphyrée, son épouse, qui était stérile (voir le tome 6 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié, aux chapitres 18 et suivants). L’enfant a 
perdu ses parents et ses frères dans un éboulement meurtrier et avait été 
élevé par son grand-père, qui le cachait dans les bois pour qu’il ne fût pas 
embauché malgré son jeune âge aux rudes travaux des champs. 



82 
 

« Oui, Maître. Je crois que c’est sa faiblesse actuelle, et je 

cherche à le fortifier… et à le consoler… Mais il dit : ‘Je reste 

seul. Tous ceux que j’aime s’en vont. Et quand Jésus ne sera 

plus là…’ Il dit cela comme si tu devais nous quitter… Bien 

sûr… il a eu beaucoup de peines dans sa vie… Mais Simon et 

moi, nous l’aimons… beaucoup, sois-en sûr, Maître. » 

« Je le sais. Mais son âme devine… Porphyrée, j’ai 

justement besoin de te parler de ces choses. C’est pour cela 

que je suis venu sans Simon à cette heure. Où devons-nous 

aller pour que Margziam n’entende pas et que personne ne 

nous dérange ? » 

« Seigneur… je n’ai que… ma chambre matrimoniale, ou 

bien la salle des filets… Margziam est au-dessus. J’y étais moi 

aussi car, pour fuir la chaleur, nous sommes allés dormir là-

haut… » 

« Allons dans la salle des filets. Elle est plus loin et 

Margziam n’entendra pas, même s’il se réveille. 

« Viens, Seigneur. » 

Porphyrée conduit Jésus dans la pièce, encombrée d’un 

véritable fourbi : filets, rames, provisions, foin pour les brebis, 

un métier à tisser… Elle se hâte de débarrasser un coffre 

appuyé contre le mur et de l’essuyer pour que le Maître s’y 

asseye.  

« Peu importe, femme, je ne suis pas fatigué. » 

Porphyrée lève ses yeux pleins de douceur sur le visage 

défait et tiré de Jésus. Elle semble vouloir lui dire : « Si, tu 

l’es. » Mais, habituée à se taire, elle garde le silence. 
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« Écoute, Porphyrée. Tu es une brave femme et un bon 

disciple. Je t’ai beaucoup aimée depuis que je te connais, et 

c’est avec une grande joie que je t’ai accueillie comme 

disciple228 et que je t’ai confié l’enfant. Je te sais prudente et 

vertueuse comme il y en a peu. Tu sais te taire, vertu très rare 

chez les femmes.229 Pour toutes ces raisons, je suis venu te 

parler en secret et te donner une consigne que personne ne 

connaît, pas même les apôtres, pas même Simon. Je te la confie 

pour te dire comment tu dois te comporter à l’avenir avec 

Margziam… et avec tout le monde… Je suis sûr que tu 

satisferas ton Maître en ce que je te demande, et que tu seras 

prudente comme toujours. » 

Porphyrée, qui est devenue toute rouge en entendant l’éloge 

de son Seigneur, n’acquiesce que de la tête. Elle, qui est timide 

et habituée à être dominée par des volontés autoritaires230 qui 

s’imposent à elle, est trop émue pour parler. 

 
228 Porphyrée, ainsi que d’autres saintes femmes, sont devenues des 

disciples de Jésus, dont Marie d’Alphée (belle-sœur de la Vierge Marie), 
Suzanne de Cana, Jeanne de Chouza, Marthe de Béthanie et sa sœur Marie 
de Magdala, Élise de Bethsur… (cf. notamment le chapitre 12 du tome 16 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié et le Dictionnaire des personnages 
de l’Évangile selon Maria Valtorta, op. cit., en pages 402 à 405).  
229 Dans la Bible, il est fait référence à la plaie que constitue une femme trop 

bavarde (notamment en Proverbes 18, 6-7 ou en Ecclésiastique 25, 20. 25 ; 
26, 27 ; 28, 13 à 26). 
230 Dont celle de sa mère, très autoritaire, et celle de son époux Simon-

Pierre. 
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« Porphyrée… je ne reviendrai plus jamais ici231, plus 

jamais, jusqu’à ce que tout soit accompli… Tu sais, n’est-ce 

pas, ce que je dois accomplir ?… » 

Porphyrée, à ces mots, a laissé retomber ses cheveux, 

qu’elle retenait encore sur sa nuque. Elle a, plus qu’un cri, un 

sanglot qu’elle étouffe en portant ses deux mains à son visage. 

Puis elle glisse à genoux en gémissant : 

« Je le sais, Seigneur, mon Dieu… » 

Elle pleure en silence. 

« Ne pleure pas, Porphyrée. C’est pour cela que je suis venu. 

Je suis prêt… De même que les hommes qui, en servant le 

Mal, feront en réalité le Bien, parce qu’ils provoqueront la 

venue de l’heure de la Rédemption. Elle pourrait s’accomplir 

dès maintenant parce que, moi aussi bien qu’eux, nous 

sommes préparés… Et toute heure supplémentaire qui passe, 

ou tout événement qui surviendra, ne seront que… un 

perfectionnement pour leur crime et… pour mon Sacrifice. 

Mais même ces heures, nombreuses encore, qui précéderont 

cette heure-là, serviront…  

Il y a encore quelque chose à faire et à dire pour que tout 

ce qui était à accomplir, en me faisant connaître, soit réalisé… 

mais je ne reviendrai plus ici… Je regarde pour la dernière fois 

cet endroit… et j’entre pour la dernière fois dans cette maison 

 
231 Comme Il l'a fait pour le sud de la Judée, puis pour la Décapole, Jésus fait 

ses adieux partout où Il ne reviendra plus... (voir pour rappel le tome 18 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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honnête… Ne pleure pas… Je n’ai pas voulu partir sans te dire 

adieu et t’apporter la bénédiction de ton Maître. Maintenant, 

je vais emmener Margziam sur la route des confins de la 

Phénicie232, puis quand je descendrai en Judée pour la Fête des 

Tentes233. Je trouverai bien un moyen de le renvoyer avant le 

plein hiver. Pauvre enfant ! Il va profiter de moi pendant 

quelque temps. Et puis… Porphyrée, il n’est pas bon que 

Margziam soit présent à mon heure… Tu ne le laisseras donc 

pas partir pour la prochaine Pâque234… » 

 
232 Le territoire des Phéniciens correspondait approximativement au Liban, 

mais de nombreuses cités occupées par les Phéniciens étaient réparties sur 
la côte méditerranéenne, au sud jusqu’à Ascalon et au nord, entre 
Alexandroscène et Sidon. La Phénicie prit le nom de Syro-Phénicie après être 
passée sous la même autorité que la Syrie (précisions données par Jean-
François Lavère dans son ouvrage Dictionnaire géographique de l’Évangile, 
d’après Maria Valtorta, op. cit., en pages 355/356). 
233 Cette fête juive très ancienne (nommée Soukkot), appelée aussi « Fête de 

la récolte » ou « Fête des Tabernacles », est célébrée en automne pour 
rendre grâce à Dieu pour le rendement des vignes, oliveraies et vergers (cf. 
Exode 23, 16 – Lévitique 23, 33 à 36. 39 à 43 et Deutéronome 16, 13 à 16).  
234 La Pâque juive est célébrée au printemps. C’est la première des trois 

grandes fêtes à Jérusalem, au cours de laquelle tout Israélite mâle devait se 
présenter devant le Seigneur et offrir un sacrifice. À l’origine, ce fut une fête 
des pasteurs nomades offrant les prémices de leur troupeau. Par la suite, 
depuis l’époque de Moïse, cette fête fut chargée d’un sens nouveau : la 
commémoration de la sortie d’Égypte et la libération des Hébreux de 
l’esclavage (Fête des Azymes, où l’on mange du pain non levé). Pour la Pâque, 
on immolait un agneau que l’on mangeait entièrement. Le sang versé de 
l’agneau était le signe du salut et de la protection divine.  
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« Mais le précepte235, Seigneur ?… » 

« Je l’absous du précepte. Je suis le Maître, Porphyrée, et je 

suis Dieu, tu le sais. Comme Dieu, je peux l’absoudre à 

l’avance d’une omission qui n’en est même pas une, puisque je 

l’ordonne pour un motif de justice. L’obéissance à mon ordre 

est déjà par elle-même une absolution à l’omission du 

précepte, car l’obéissance à Dieu – et c’est aussi un sacrifice 

pour Margziam – est toujours supérieure à toute autre chose. 

Et je suis le Maître. N’est pas un bon Maître celui qui ne sait 

pas mesurer les possibilités et les réactions de son disciple, et 

qui ne réfléchit pas aux conséquences qu’un effort supérieur à 

ce qu’un disciple peut supporter, peut produire en lui. Même 

en imposant les vertus, il faut être prudent et ne pas demander 

un maximum que la formation spirituelle et les ressources 

générales de l’être ne peuvent fournir. En exigeant une vertu 

ou une maîtrise spirituelle trop forte, par rapport au niveau des 

forces spirituelles, morales et même physiques d’une créature, 

on peut produire une dispersion des forces déjà accumulées et 

un brisement de l’être dans ses trois degrés : spirituel, moral et 

physique. 

 
235 Précepte qui consiste pour un Juif à faire chaque année, au printemps, sa 

Pâque (cf. Exode 12, 14 à 20 – Nombres 28, 16 à 25 – Deutéronome 16, 1 à 
8). La fête durait sept jours en Israël et huit jours dans la Diaspora. Avec la 
réforme du roi Josias (648 à 609 avant J.-C.), la fête perdit son caractère 
familial et la loi fit obligation de la célébrer à Jérusalem (précisions données 
en pages 1041 à 1045 dans le Dictionnaire de la Bible, op. cit.). 
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Margziam, ce pauvre enfant, n’a déjà que trop souffert. Il a 

connu la brutalité de ses semblables236, jusqu’à éprouver de la 

haine pour eux.237 Il ne pourrait supporter ce que sera ma 

Passion : une mer d’amour douloureux dans laquelle je laverai 

les péchés du monde, et une mer de haine satanique qui 

essaiera de submerger tous ceux que j’ai aimés et d’anéantir 

tout mon travail de Maître. En vérité, je te dis que même les 

plus forts ploieront sous la marée de Satan, du moins pour un 

court laps de temps… Mais je ne veux pas que Margziam 

fléchisse et boive cette eau désolante… C’est un innocent… 

et il m’est cher… J’ai pitié de lui, une grande pitié, car il a déjà 

souffert plus que ses forces ne le lui permettaient… J’ai 

rappelé dans l’au-delà l’âme de Jean d’Endor238… » 

 
236 Notamment celle du cruel Doras, qui exploitait sévèrement ses paysans, 

au nombre desquels le grand-père de Margziam comptait (cf. chapitre 18 du 
tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Le vieux Jonas, grand 
père de Margziam, est récemment décédé (cf. chapitre 12 du tome 21 : 
« Marie, l’humble servante de Dieu »), et Margziam en a beaucoup voulu à 
Doras. 
237 Cf. pour rappel le chapitre 21 du tome 11 de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé, simplifié. 
238 Jean d’Endor était un ancien galérien, condamné à vingt ans de bagne 

pour avoir tué sa femme et son amant romain. Depuis sa rencontre avec 
Jésus, il s’était radicalement converti et avait complètement changé de vie 
(voir les chapitres 15 et suivants du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). Pour sa protection, il avait été envoyé par Jésus à Antioche, 
avec Syntica, une ancienne esclave grecque (cf. tome 12 : « L’envoi en 
mission des apôtres à Antioche »), mais il était mort là-bas (cf. chapitre 17 du 
tome 22). 



88 
 

« Jean est mort ? Oh ! Margziam avait écrit plusieurs 

rouleaux pour lui239… Ce sera une souffrance de plus pour 

l’enfant… » 

« Je le lui annoncerai moi-même… Je disais que j’ai enlevé 

Jean de la vie, pour le préserver du choc de cette heure. Lui 

aussi avait trop souffert à cause des hommes. Pourquoi 

réveiller les sentiments assoupis ? Dieu est bon. Il éprouve ses 

enfants, mais ce n’est pas un expérimentateur imprudent… 

Ah ! si les hommes savaient en faire autant ! Combien de 

ruines des cœurs, ou simplement combien de bourrasques 

dangereuses dans les cœurs seraient évitées ! 

Mais, pour en revenir à Margziam, il ne doit pas venir à la 

prochaine Pâque. Pour le moment, tu ne lui diras rien. Le 

moment venu, tu lui parleras ainsi : ‘Le Maître m’a donné 

l’ordre de ne pas t’envoyer à Jérusalem, et il te promet une 

récompense spéciale si tu lui obéis.’ Margziam est bon et il 

obéira… Porphyrée, voilà ce que j’attends de toi : ton silence, 

ta fidélité, ton amour. » 

« Tout ce que tu veux, mon Seigneur. Tu honores trop ta 

pauvre servante… Je ne mérite pas tant… Va en paix, mon 

Maître et mon Dieu. Je ferai ce que tu veux… » 

 
239 Jean d’Endor avait pris l’habitude de consigner les enseignements et 

paraboles de Jésus sur des rouleaux de parchemin. Lorsque Jean avait été 
exilé à Antioche, le jeune Margziam avait pris sa relève et lui envoyait 
régulièrement les enseignements du Maître. 
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Mais la douleur a raison d’elle. Elle, qui était jusque-là restée 

à genoux, les yeux fixés sur le visage de Jésus, tombe 

maintenant à terre et éclate en sanglots :  

« Mais quelle souffrance, Maître, quelle souffrance ! C’est 

fini ! C’est fini pour le monde ! Pour nous qui t’aimons ! Pour 

ta servante ! Tu es le seul à m’avoir vraiment aimée ! Tu ne 

m’as jamais méprisée, tu n’as pas été autoritaire avec moi. Tu 

m’as traitée comme les autres, moi qui suis si ignorante, si 

pauvre, si sotte ! Oh ! puis nous étions tranquillisés… Tout le 

monde disait que cela ne pouvait être vrai… Tous : Simon, 

Nathanaël, Philippe… leurs femmes… et eux savent, eux sont 

sages… Et Simon… Ah ! si tu as choisi mon Simon240, il doit 

valoir quelque chose ! … Tous prétendaient que c’est 

impossible… Mais maintenant, c’est toi qui l’annonces… et 

on ne peut douter de ta parole… » 

Porphyrée est vraiment bouleversée, et sa douleur est 

poignante. Jésus lui pose la main sur la tête et lui dit :  

« Ne pleure pas ainsi… Margziam va entendre… Je le 

sais… Personne n’y croit, personne ne peut arriver à croire… 

C’est d’ailleurs leur sagesse et leur amour qui sont la cause de 

leur refus de croire… Mais c’est ainsi… Porphyrée, je m’en 

 
240 Jésus a choisi Simon-Pierre pour être le chef de la future Église. Le 

prénom de Pierre (qui vient du mot araméen Kepha, ou Képhas en grec) 
signifie « le roc, le rocher », car : « Moi, je te dis : Tu es Pierre, et sur cette 
pierre je bâtirai mon Église, et les portes de l’Hadès ne tiendront pas contre 
elle » (en Matthieu 16, 18 ou Jean 1, 42). 
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vais. Avant de te quitter, je te bénis pour maintenant et pour 

toujours. Rappelle-toi que je t’ai aimée et que je me suis réjoui 

de ton amour pour moi. Je ne te dis pas : persévère en lui. Je 

sais que tu le feras, car le souvenir de ton Maître sera toujours 

ta douceur et tu y trouveras ton refuge… ta douceur et ta paix, 

même à l’heure de la mort. Pense à ce moment-là que ton 

Maître est mort pour t’ouvrir le Paradis241 et qu’il t’y attend… 

Allons, lève-toi ! Je vais réveiller Margziam et le retenir. Toi, 

efface les traces de tes larmes, puis rejoins-nous. Jean m’attend 

pour me conduire à Capharnaüm242. Si tu as des choses à faire 

parvenir à Simon, prépare-les. Rappelle-toi qu’il va avoir 

besoin de ses vêtements chauds… » 

Prompte à obéir, Porphyrée baise les pieds de Jésus et se 

relève, quand une vague d’amour lui fait soudain perdre la tête 

et, en rougissant vivement, elle saisit les deux mains de Jésus 

et les embrasse une, deux, dix fois. Puis elle le laisse partir… 

Jésus sort et monte sur la terrasse de la maison. Il pénètre 

dans une sorte de pavillon fait de voiles tendues sur des 

cordes, sous lequel se trouvent deux couchettes. Margziam 

 
241 Selon le Catéchisme de l’Église Catholique, le Paradis correspond au Ciel 

où iront ceux qui meurent dans la grâce et l’amitié de Dieu (cf. article 1023 
du C.E.C.) et où ils seront en communion de vie parfaite avec la Très Sainte 
Trinité, la Vierge Marie, les anges et tous les bienheureux (cf. article 1024). 
« Par sa mort et sa Résurrection, Jésus-Christ a ‘ouvert’ le Ciel. La vie des 
bienheureux consiste dans la possession en plénitude des fruits de la 
Rédemption opérée par le Christ qui associe à sa glorification céleste ceux qui 
ont cru en Lui et qui sont demeurés fidèles à sa volonté » (cf. article 1026). 
242 Cf. note n° 91, page 34. 
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dort encore, le visage appuyé sur un petit oreiller. Jésus s’assied 

par terre, près du petit lit, et caresse légèrement les mèches 

dépeignées du jeune dormeur, qui fait un mouvement sans 

encore s’éveiller. Jésus répète son geste, et se penche pour 

déposer un baiser sur son front. Margziam ouvre les yeux et 

voit Jésus à côté de lui. Il a du mal à le croire. Mais Jésus 

l’appelle. Le jeune garçon se dresse alors et se jette dans les 

bras de Jésus. 

« Toi ici, Maître ? » 

« Je suis venu te chercher pour t’emmener pendant 

quelques mois. Es-tu content ? » 

« Oh ! Et Simon ? » 

« Il est à Capharnaüm. Je suis venu avec Jean… » 

« Il est revenu lui aussi ? Il doit être heureux ! Je lui donnerai 

ce que j’ai écrit. » 

« Je ne parle pas de Jean d’Endor, mais de Jean, fils de 

Zébédée243. N’es-tu pas content ? » 

« Si, je l’aime bien. L’autre aussi… presque davantage… » 

« Pourquoi, Margziam ? Jean, fils de Zébédée, est si bon ! » 

« Oui, mais l’autre est très malheureux. Moi aussi je l’ai été, 

et je le suis encore un peu… Entre gens qui souffrent, on se 

comprend et on s’aime… » 

 
243 Zébédée, le père des apôtres Jacques et Jean, est patron pêcheur sur le 

Lac de Tibériade. Ses fils, avant de devenir disciples de Jésus, ont été formés 
par lui à ce métier.  
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« Serais-tu content de savoir qu’il ne souffre plus et qu’il est 

très heureux ? » 

« Oui, je le serais. Mais il ne peut l’être que s’il est avec toi. 

Ou bien… Serait-il mort, Seigneur ? » 

« Il est dans la paix. Il faut s’en réjouir, sans égoïsme, car il 

est mort en juste et parce que, maintenant, il n’y a plus de 

séparation entre son âme et la nôtre. Nous avons un ami de 

plus qui prie pour nous. » 

Margziam a deux grosses larmes qui coulent sur son visage 

très amaigri et pâle. Mais il murmure :  

« C’est vrai. » 

Jésus ne dit rien de plus à ce sujet. Il ne fait aucune 

observation sur l’état physique et moral de Margziam, qui est 

visiblement affaibli. Au contraire, il lui dit :  

« Allons, partons ! J’ai déjà parlé à Porphyrée, qui a 

certainement préparé tes vêtements. Prépare-toi, toi aussi, car 

Jean nous attend. Nous allons faire une surprise à Simon. 

N’est-pas sa barque qui revient à Capharnaüm ? Il a peut-être 

pêché au retour… » 

« Oui, c’est bien elle. Où allons-nous, Seigneur ? » 

« Au nord, puis en Judée. » 

« Pour longtemps ? » 

« Oui, pour longtemps. » 

Margziam, tout heureux à la pensée de rester avec Jésus, se 

lève promptement et court se laver au lac. Puis il revient avec 

les cheveux encore humides, en criant :  



93 
 

« J’ai vu Jean. Il m’a fait un signe pour me saluer. Il est à 

l’embouchure, au milieu des roseaux… » 

« Allons-y. » 

Ils descendent. Porphyrée est en train de fermer deux sacs, 

et elle explique : 

« J’ai pensé envoyer plus tard les gros vêtements chauds, 

par mon frère244, pour la Fête des Tentes245, à Gethsémani246. 

Vous marcherez plus à l’aise, aussi bien toi que ton père. » 

Tout en finissant de lier les courroies, elle montre ce qu’elle 

a mis dans les sacs : du lait, du pain, des fruits… 

« Nous allons tout prendre et nous mangerons sur l’eau. Je 

veux partir avant qu’il n’y ait trop de monde sur la rive. Adieu, 

Porphyrée. Que Dieu te bénisse toujours et que la paix des 

justes soit toujours en toi. Viens, Margziam. » 

Pendant que Margziam va trouver Jean, Jésus se dirige vers 

la barque. Rejoint par les deux jeunes hommes, qui courent à 

travers les roseaux, ils sautent à bord et rament pour s’éloigner 

en eau profonde. 

 
244 Comme elle l’avait déjà précisé, Porphyrée a plusieurs frères (lire le début 

du chapitre 9 du tome 14 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « La 
Transfiguration »).  
245 Cf. note n° 233, page 85. 
246 Jardin de la vallée du Cédron (ou Kédrôn) situé près de Jérusalem, au pied 

du Mont des Oliviers, où Jésus avait coutume de se rendre avec ses disciples, 
lors de ses séjours dans la Ville sainte. 
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La traversée est rapide247. Ils s’arrêtent sur la plage de 

Capharnaüm, pour attendre la barque de Pierre qui va arriver. 

L’heure matinale leur permet d’échapper à l’assaut des gens. 

Assis sur le sable, à l’ombre de leur embarcation, ils mangent 

en paix leur pain et leurs fruits. 

Simon-Pierre ne connaît pas la petite barque. Aussi, c’est 

seulement lorsqu’il pose le pied sur la rive et qu’il voit Jésus se 

lever qu’il le remarque. 

« Maître ! Toi aussi, tu es là, Margziam ! Mais depuis 

quand ? » 

« Depuis tout à l’heure. Je suis passé par Bethsaïda. 

Dépêche-toi. Il nous faut partir tout de suite… » 

Pierre le regarde sans mot dire. Lui et ses compagnons 

déchargent la barque du poisson qu’il a pris et des sacs de 

vêtements, y compris celui de Jean qui peut enfin s’habiller. 

Simon demande quelque chose à Jean, qui lui fait un signe, 

comme pour lui dire : « Attends… » 

Ils arrivent à la maison et entrent. Les apôtres qui étaient 

restés là accourent.  

« Faites vite. Nous partons sur-le-champ. Prenez tout, car 

nous ne reviendrons pas ici », ordonne Jésus.  

Les apôtres se regardent, et c’est toute une série de 

mimiques entre eux. Mais ils obéissent et s’activent même avec 

empressement. 

 
247 Il y a environ 6 km qui séparent Bethsaïda et Capharnaüm, soit une petite 

heure en barque. 
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Jésus reste dans la cuisine avec Margziam et prend congé 

des maîtres de la maison248. Il ne dit à personne qu’il ne 

reviendra pas, pas plus qu’aux habitants de Capharnaüm qui le 

voient et lui disent bonjour. Il se contente de les saluer, comme 

il le fait à chaque départ. Il s’arrête seulement chez Jaïre249, 

mais le chef de la synagogue n’est toujours pas rentré250… Il 

rencontre, près de la fontaine, la vieille femme251 qui habite à 

côté de la maison du petit Alphée252 et lui dit : 

« Une veuve253 va bientôt venir ici. Elle te cherchera. Elle 

va s’établir ici. Sois une amie pour elle et aimez beaucoup 

l’enfant et ses frères… Faites-le saintement, en mon nom… » 

 
248 Il s’agit de Thomas et de son épouse de Capharnaüm, qui avaient 

coutume d’accueillir Jésus et ses apôtres lors de leurs séjours dans cette ville. 
249 C’est le chef de la synagogue de Capharnaüm, dont la fille a été 

ressuscitée par Jésus (cf. chapitre 8 du tome 8 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié : « La conversion de Marie de Magdala »).    
250 Conformément aux informations reçues précédemment (cf. chapitre 14 

du tome 22 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Trois jours 
auparavant), ils avaient appris que Jaïre était parti avec sa femme et ses filles 
auprès de sa mère mourante.   
251 Vieille femme de Capharnaüm qui avait averti Jésus des mauvais 

traitements subis par les enfants du premier mariage de Méroba, une veuve 
qui s’était remariée par la suite et avait eu d’autres enfants, plus aimés que 
les précédents. 
252 Petit garçon de Capharnaüm, mal aimé et rejeté par sa mère Méroba (cf. 

chapitre 1 du tome 22 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
253 Il s’agit de Sarah d’Aféca, une veuve sans enfant déjà rencontrée par Jésus 

et ses apôtres. Elle avait voulu adopter le petit Alphée, mais Jésus ne le lui 
avait pas permis, arguant du fait qu’Alphée avait toujours une mère. Sarah 
avait alors décidé de quitter son commerce à Aféca pour venir s’installer à 
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Il reprend sa marche en disant encore :  

« J’aurais voulu saluer tous les enfants… » 

Pierre lui répond :  

« Tu peux le faire, Maître. Pourquoi ne t’es-tu pas reposé ? 

Tu es bien las. Ton visage est pâle et ton œil fatigué… Il fait 

encore chaud et tu n’as certainement pas dormi, ni à 

Tibériade254, ni là-bas, chez Chouza255… » 

« Je ne peux pas, Simon. Je dois aller en plusieurs endroits, 

et le temps presse… » 

Ils sont arrivés au rivage. Jésus appelle les acolytes de Pierre 

et les salue, en leur donnant l’ordre de reconduire la petite 

barque dans le village qui précède Hippos256, et de la rendre à 

Saül, fils de Zacharie. Puis, prenant la route ombragée qui 

côtoie le fleuve257, il la suit jusqu’à une bifurcation dans 

laquelle il s’engage.  

« Où allons-nous, Seigneur ? », demande Simon-Pierre, qui 

jusqu’alors conversait à voix basse avec ses compagnons. 

 
Capharnaüm, afin de pouvoir veiller de près sur l’enfant (voir la fin du 
chapitre 11 du tome 22 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
254 Cf. note n° 76, page 28. Effectivement, à Tibériade, Jésus avait passé cette 

nuit-là à parler et à prier avec sa Mère, dans le jardin de Jeanne de Chouza. 
255 Se reporter au chapitre 3 du présent ouvrage. 
256 Ou Ippo, belle cité de la Décapole et centre de culture grecque, située au 

sommet d’une colline à l’est du Lac de Tibériade. Quant au village qui 
précède cette cité, il s’agit de l’actuel Ein Gev. 
257 C’est-à-dire sur la rive droite du Jourdain, par la voie romaine qui remonte 

vers Damas (en Syrie). 
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« Chez Jude et Anne258, puis à Corozaïn259. Je veux saluer 

mes bons amis. » 

Autres coups d’œil échangés par les apôtres entre eux et 

autre murmure à voix basse. Enfin, Jacques d’Alphée s’avance 

et rejoint Jésus, qui marche en tête avec Margziam. 

« Mon Frère260, tu dis que tu veux saluer tes amis : cela 

signifie que nous ne reviendrons plus ici ? Nous aimerions le 

savoir. » 

« Vous y reviendrez certainement, mais dans plusieurs 

mois. » 

« Et toi ? » 

Jésus fait un geste évasif… Margziam se retire discrètement 

et se joint aux autres apôtres. Seul Jacques d’Alphée reste avec 

 
258 Vieux couple de vignerons qui habitent Méron (en Haute Galilée). Jésus 

s’était déjà rendu chez eux en septembre de l’an 27, en compagnie de sa 
Mère et de ses disciples. Il y avait accompli un miracle de guérison sur un 
enfant paralysé (cf. chapitre 32 du tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). 
259 Ville de Galilée, à 5/6 km au nord-ouest de Capharnaüm, surplombant au 

nord les rives du Lac de Tibériade, où Jésus est passé à plusieurs reprises avec 
ses apôtres (lire notamment les chapitres 20 et 21 du tome 9 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Les paraboles et autres enseignements 
de Jésus », et le chapitre 12 du tome 13). 
260 Jude Thaddée et Jacques sont en réalité les cousins de Jésus, car tous 

deux sont fils d’Alphée (leur père défunt était le frère de Joseph, l’époux de 
la Vierge Marie) et de Marie, fille de Cléophas (dite ‘Marie d’Alphée’). Cette 
appellation de ‘frère’ est courante en Orient pour désigner des membres de 
la parenté proche.  
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Jésus, tandis que Judas marche seul, à l’arrière, l’air plutôt 

sombre et ennuyé. 

« Frère, que t’est-il arrivé ? », lui demande Jacques en 

mettant une main sur l’épaule de Jésus.  

« Pourquoi me poses-tu cette question ? » 

« Parce que… Je ne sais pas. Nous nous le demandons tous. 

Tu nous sembles différent… Tu es venu seul avec Jean… 

Simon-Pierre a dit que tu as été l’hôte de Chouza… Tu ne 

prends pas de repos… Tu ne salues que peu de gens… On 

dirait que tu ne veux plus revenir ici… Et ton visage… Nous 

ne méritons plus de savoir ? Pas même moi… ? Tu 

m’aimais… Tu m’as dit des choses que je suis seul à 

connaître261… » 

« Je t’aime encore, mais je n’ai rien à dire. J’ai perdu un jour 

de plus que prévu. Je le rattrape. » 

« Était-il nécessaire d’aller au nord ? » 

« Oui, mon frère. » 

« Alors… Ah ! tu as souffert, je le sens… » 

Jésus passe son bras sur les épaules de son cousin. 

« Jean d’Endor est mort. Tu le sais ? » 

« Oui, Simon me l’a dit pendant que je préparais les 

vêtements. Et puis ?… » 

« Je me suis séparé de ma Mère. » 

 
261 Jacques songe à cette retraite sur le Mont Carmel, où Jésus lui avait 

dévoilé son futur destin. Cela se passait fin juin de l’an 28 (cf. chapitres 10 à 
12 du tome 9 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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« Et puis ? » 

Jacques, plus petit que Jésus, le regarde par en dessous, se 

faisant insistant et inquisiteur. 

« Et puis je suis content d’être avec toi, avec vous, avec 

Margziam. Je vais le garder avec moi pendant quelques mois. 

Il en a besoin. Il est triste et souffre. Tu l’as vu ? » 

« Oui, mais il ne s’agit pas de cela… Tu ne veux pas me le 

confier, peu importe. Je t’aime bien, même si tu ne me traites 

pas en ami. » 

« Jacques, tu es pour moi plus qu’un ami. Mais mon cœur a 

besoin de repos… » 

« Et donc de ne pas parler de ce qui te fait souffrir. J’ai 

compris. C’est Judas qui t’afflige ? » 

« Pourquoi cette question ? » 

« Je ne sais pas. Pendant que tu étais absent, un homme, 

envoyé par nous ne savons qui, a cherché Judas plusieurs fois. 

Lui l’a toujours repoussé, mais… » 

« Pour vous, tout acte de Judas est toujours un crime. 

Pourquoi manquer à la charité ? » 

« C’est qu’il est tellement renfrogné, troublé. Il fuit ses 

compagnons. Il est nonchalant… » 

« Laisse-le faire. Depuis plus de deux années qu’il est avec 

nous, il a toujours été ainsi… Pense aux deux petits vieux, 

comme ils vont être heureux. Et sais-tu pourquoi je vais là-
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bas ? Je veux leur recommander le petit menuisier de 

Corozaïn262… » 

Ils s’éloignent en parlant. Derrière eux, en groupe, suivent 

les apôtres qui ont attendu Judas pour ne pas le laisser seul, 

même s’il a un air tellement renfrogné que cela n’incite guère 

à désirer sa compagnie. 

 

 

5. Une halte chez les vieux époux Jude et Anne263 
 

Jésus, Margziam et les apôtres n’en peuvent plus de la 

chaleur estivale. Ils marchent à travers les vergers touffus dont 

les branches croulent sous les fruits mûrs. Ils voient arriver 

deux paysans, dont les bras sont chargés de superbes pommes. 

Ces derniers saluent Jésus et annoncent que ‘de nombreux 

disciples, venant des montagnes de Gaulanitide264 et 

d’Iturée265 et en route pour Jérusalem, se sont arrêtés chez eux’ 

 
262 Il s’agit du petit Joseph, un jeune orphelin de Corozaïn. Jésus avait aidé 

sa mère veuve, en fabriquant gracieusement pour elle des meubles dans 
l’atelier de son époux défunt (cf. chapitre 20 du tome 9 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié). 
263 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le 3 août 1946. 
264 Cf. note n° 179, page 65. 
265 Région limitrophe de la Palestine, située au nord de la Galilée et à l’ouest 

de Damas. L’Iturée est l’une des quatre divisions de la tétrarchie d’Hérode-
Philippe II (un des fils d’Hérode le Grand), qui fut tétrarque d’Iturée et de 
Trachonitide, comprenant aussi les régions s’étendant à l’est du Jourdain de 
l’Anti-Liban à la Pérée, jusqu’à l’an 34 après J.-C. 
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et que ‘leurs maîtres ont décidé de les accompagner à la Fête 

des Tabernacles266, en passant par la Décapole267 et la 

Pérée268.’ Mais ils n’ont pas fini de donner ces nouvelles que 

déjà les maîtres, précédés et suivis de nombreux disciples, 

sortent en courant de la maison à la rencontre du Maître. 

Parmi les disciples, il y a presque tous les anciens bergers 

de Bethléem269, ainsi que le premier lépreux guéri270 et 

l’estropié miraculé, son ami271. D’autres disciples sont 

également présents : ceux de l’au-delà du Jourdain, sauf 

Timon. À eux se mêlent des serviteurs et des paysans, parmi 

lesquels l’enfant guéri de sa paralysie lors d’une précédente 

vendange272 et sa mère. 

 
266 Autre nom pour la Fête des Tentes (cf. note n° 233, page 85). 
267 Durant les trois années de sa Vie publique, Jésus a parcouru de 

nombreuses fois la Décapole. C’est une région traversée par le Jourdain, 
située au sud du Lac de Tibériade, limitée à l’ouest par la Samarie, au sud par 
la Pérée et à l’est par l’Auranitide. Vers l’an 1 après J.-C., dix villes ont formé 
une alliance contre les tribus sémitiques, pour constituer la Décapole dont 
les principales villes sont Pella, Gérasa, Gadara, Scythopolis, Philadelphie (ou 
Ammon) et Hippos. Les Évangiles rapportent deux passages de Jésus dans 
cette région (cf. Matthieu 4, 25 – Marc 5, 1 à 20 ; 7, 31). 
268 Cf. note n° 178, page 65. 
269 Cf. note n° 194, page 68. 
270 Il s'agit d’Abel le lépreux, qui a été guéri en mai de l’an 27 à Corozaïn (cf. 

chapitre 21 du tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
271 Samuel (l’ami d’Abel le lépreux) qui était estropié, avait été guéri 

précédemment par Jésus à Capharnaüm, dans la maison de Pierre (cf. 
chapitre 19 du tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
272 Cf. pour rappel la note n° 258, page 97. 
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« Que la paix soit avec vous tous ainsi qu’à cette maison », 

dit Jésus en levant la main pour bénir. 

« Entre, Maître, et repose-toi sous notre toit. La saison est 

encore chaude pour marcher à ces heures. Nous allons te 

donner de quoi te restaurer, et les pièces sont fraîches pour la 

nuit. » 

« Je ne vais rester ici que quelques heures. Je repartirai ce 

soir. Il reste peu de temps avant la Fête des Tentes273, et je dois 

aller à plusieurs endroits. » 

Les maîtres sont déçus, mais n’insistent pas. Ils disent 

seulement :  

« Nous espérions que tu nous attendrais. Demain, c’est la 

vendange, et la récolte des fruits est déjà commencée. Et après 

le foulage du raisin, nous serions tous partis avec tes disciples 

qui sont là. Nous sommes âgés, et les routes sont peu sûres 

depuis que des bandes de voleurs sont venus, nous ne savons 

d’où, infester cette rive du Jourdain274. Ils se cachent dans les 

 
273 Il reste moins d’un mois. 
274 Cette rive droite du Jourdain est située en Haute Galilée, près du Lac de 

Méron (désigné au cours des siècles comme Lac de Houleh), au nord du Lac 
de Galilée. 
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montagnes de Rabbath Ammon275 et de Galaad276, le long de 

la vallée du Jaboq277, et ils tombent sur les caravanes. Les 

légionnaires de Rome leur donnent la chasse… Mieux vaut ne 

pas les rencontrer ! Nous préférons être avec tes disciples, car 

Dieu les protège certainement. » 

Jésus a un fin sourire, mais il ne répond pas. Il entre dans la 

maison et apprécie les rafraîchissements que les hôtes offrent 

aux gorges desséchées. Puis il écoute les disciples raconter le 

travail qu’ils ont accompli dans les montagnes :  

« Mais avec peu de fruits, Maître, même à Césarée de 

Philippe278, où pourtant nous n’avons pas été molestés. Mais 

nous y retournerons avec toi. Et alors… ! » 

 
275 Rabbath Ammon (appelée aussi Philadelphie) est une ville qui correspond 

à l’actuelle Amman, capitale de la Jordanie depuis 1921. Surnommée la 
« Rome du Moyen-Orient », car bâtie sur sept collines, c’était une cité de la 
Décapole. Elle est citée dans la Bible (cf. Deutéronome 3, 11 – Josué 13, 25 – 
2 Samuel 12, 26 à 29 ; 20, 1 à 3 – Jérémie 49, 2). 
276 Galaad est une région faite de montagnes longeant le Jourdain sur sa rive 

gauche, depuis la vallée du Yarmouk (principal affluent du Jourdain, très 
sinueux et long de 80 km, situé à 6 km au sud du Lac de Tibériade) jusqu’aux 
rives de la Mer Morte. 
277 Ou Yabboq, un affluent du Jourdain au niveau de Silo, ce cours d’eau long 

de 65 km coule depuis les collines situées près de Rabbath-Ammon en 
direction de l’ouest, et traverse le pays de Galaad.  
278 Césarée de Philippe (ou Césarée Panéade) est une ville très ancienne, 

restaurée et embellie par Hérode-Philippe II, qui fit d’elle sa capitale. Elle est 
située au pied du Mont Hermon, près de la source principale du Jourdain, à 
6 km à l’est de Dan et à 48 km à l’est de Tyr. Panéade était le terme donné 
par les Grecs qui y adoraient le dieu Pan. Jésus et ses apôtres s’y sont déjà 
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Jésus les regarde, ne les déçoit pas et répond :  

« En persévérant, vous les convertirez certainement. Dieu 

aide toujours ses serviteurs. » 

Puis Jésus les quitte pour rejoindre la maîtresse de maison 

qui prépare personnellement les tables. Il l’invite à sortir avec 

lui parce qu’il doit lui parler. La petite vieille ne se le fait pas 

dire deux fois et, pour ne pas aller à la chaleur dehors, elle 

conduit Jésus dans une longue pièce fraîche située au nord. 

« Anne, tu dis toujours que tu voudrais me servir de toutes 

manières… » 

« Oui, mon Seigneur, Jude et moi. Mais tu n’as jamais 

recouru à nous. C’est une grande fête maintenant pour nous, 

parce que tes disciples sont un peu de toi, et les recevoir à la 

maison nous donne l’impression de te servir. » 

« C’est effectivement le cas, car ce qui est fait à un disciple 

est fait au Maître, et même une seule coupe d’eau ou un pain 

donné pour secourir quelqu’un qui se fatigue pour moi recevra 

sa récompense de Dieu Lui-même279. Les disciples prennent 

soin de l’âme des fidèles. À leur tour, les fidèles doivent faire 

preuve d’amour envers les disciples et subvenir à leurs besoins 

en pensant qu’ils ont renoncé à tout, et sont même prêts à 

renoncer à leur vie pour transmettre aux fidèles la voie, la vie 

 
rendus en février de l’an 29 (cf. chapitres 4 et 5 du tome 14 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié). 
279 Selon Matthieu 10, 42 ou Marc 9, 41. 
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et la vérité que leur Maître leur a données280 avec l’ordre de les 

transférer aux fidèles. » 

« Oh ! Seigneur, permets-moi d’appeler mon Jude. Ta 

parole est si sainte !… » 

 « Appelle ton Jude », consent Jésus en souriant. 

Et la femme sort pour revenir avec son mari, à qui elle est 

en train de répéter les dernières paroles du Maître. 

« Sois sûr que nous le ferions volontiers. Mais nous sommes 

à l’écart de la route et, certainement à cause de cela, les 

disciples viennent peu ici », dit le vieillard. 

On sent son regret d’être ainsi laissé de côté. 

« Je leur dirai de venir souvent. Et, en attendant, je vous 

demande une grâce… » 

« Toi ? Mais c’est une grâce pour nous de te servir ! 

Ordonne, Seigneur. Nous sommes âgés et nous ne pouvons 

te suivre comme beaucoup le font, mais nous avons le désir 

de te servir. Que veux-tu ? Quand bien même ce seraient ces 

vignes et cette maison, si chères parce qu’elles viennent de 

mon père et parce que c’est ici que sont nés nos enfants, dis-

nous si cela t’agrée : si tu les veux, nous te les donnons. 

Promets-nous seulement la miséricorde divine sur nos âmes. » 

« Elle ne vous fera pas défaut, n’en doutez pas. Mais je ne 

vous demande pas un si grand sacrifice. Écoutez : je vais en 

Judée, or l’hiver arrive. À Corozaïn, il y a une veuve avec de 

 
280 Cf. note n° 49, page 22.  
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nombreux enfants, et l’aîné est tout juste adolescent. Son père 

était menuisier… » 

« Ah ! le menuisier ! Tout le monde a parlé de ce que tu as 

fait… Mais Corozaïn ne s’est pas convertie281, bien que tes 

gestes, plus encore que ta parole, auraient dû l’obtenir.282 La 

mère a travaillé au grain… Mais elle a peu de santé… Nous 

savons, nous savons… » 

« Eh bien ! je ne vous demande pas d’en faire des oisifs, 

mais de les aider. Vous trouverez l’occasion de les occuper à 

ceci ou cela. Pensez au jeune Joseph, et que la juste rétribution 

soit complétée par votre affectueuse pitié. » 

« Oh ! Maître ! Si peu ? Moi, je dirais… qu’en dis-tu, ma 

femme ? Moi, je dirais de prendre les deux fillettes qui 

glaneront chez nous. La maison est grande et toi, tu es vieille, 

tout comme Marie et Noémie283… Pour les petites choses… » 

 
281 Conformément à ce qui est écrit en Matthieu 11, 21-22 ou Luc 10, 13-14 : 

« Malheur à toi, Corozaïn ! Malheur à toi, Bethsaïda ! Car si les miracles qui 
ont eu lieu chez vous avaient eu lieu à Tyr et à Sidon, il y a longtemps que, 
sous le sac et dans la cendre, elles se seraient repenties. Aussi bien, je vous le 
dis, pour Tyr et Sidon, au Jour du Jugement, il y aura moins de rigueur que 
pour vous. » Jésus l’avait déjà enseigné à ses apôtres, lors d’un de ses 
précédents discours (voir notamment la fin du chapitre 19 du tome 9 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié, et le chapitre 12 du tome 13). 
282 Après avoir aidé une jeune veuve de Corozaïn (mère du jeune Joseph et 

d’autres enfants), Jésus avait eu l’occasion de faire un long enseignement sur 
l’importance de la charité en actes (cf. chapitres 20 et 21 du tome 9 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
283 Rien dans le contexte ne permet de déterminer qui sont ces deux 

personnes citées par le vieux Jude (peut-être deux servantes à leur service). 



107 
 

« C’est ce que nous ferons, Jude, en souvenir de notre 

petite… notre unique fille. Seigneur… Elle a fleuri trois 

printemps… et puis… Bien des années ont passé, mais la 

douleur est toujours là… Si tu avais été parmi nous, elle ne 

serait pas morte… Je ne l’aurais pas perdue… Une fille, c’est 

toujours un sourire… »  

La vieille femme est émue et le vieillard soupire. 

« Elle n’est pas perdue… Elle vous attend… C’est une âme 

innocente, soyez donc certains de la retrouver. Il faut craindre 

davantage pour les enfants qui sont adultes et ne sont pas 

parfaitement sur les chemins du Seigneur… » 

« C’est vrai ! C’est vrai !… Tu sais, Seigneur… Tu sais 

tout284. Dans cette maison si tranquille, il y a cette douleur… 

Maître, le sacrifice peut obtenir la grâce, parfois ? » 

« Pas parfois : toujours. » 

« Ah ! que c’est doux de t’entendre le dire. Va en paix, 

Maître. La veuve de Corozaïn sera aidée et tu les trouveras 

contents au printemps, car si tu les recommandes pour l’hiver, 

c’est signe que tu ne reviendras pas avant le printemps. » 

 
284 Pour rappel, Jésus est omniscient (cf. note n° 105, page 39). Comme son 

Père du Ciel, il sait et connaît toutes choses, ainsi que le fond des cœurs (cf. 
notamment 1 Samuel 16, 7 – 1 Chroniques 28, 9 – Job 34, 21-22 – Psaumes 
33 (32), 13 à 15 ; 44 (43), 22 ; 139 (138), 1 à 3 – Proverbes 5, 21 ; 15, 3 ; 21, 2 
– Jérémie 11, 20 ; 16, 17 ; 17, 10 ; 32, 19 – Daniel 13, 42 – Zacharie 9, 1 – 
Matthieu 6, 6 – Hébreux 4, 13…). Il l’a récemment déclaré à un païen (voir le 
chapitre 2 du tome 19 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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« Je ne reviendrai pas… Je descends en Judée et je ne 

reviens pas. » 

« Le petit disciple aussi se rend en Judée ? » 

« Oui, Margziam vient en Judée avec moi… » 

« C’est un long voyage, Maître. Il est vraiment 

maigrichon… » 

« Il a perdu son dernier parent. Vous connaissez son 

histoire… et cette nouvelle douleur l’a affaibli. » 

« C’est aussi l’âge et la croissance… Mais nous sommes au 

courant… et savons aussi le bien qu’il fait. C’est un petit 

maître, vraiment un petit maître… Son parent se trouvait dans 

la plaine d’Esdrelon285, n’est-ce pas ? Et il est mort là-bas286 ? 

Il a beaucoup souffert ? » 

« Oui, femme. Pourquoi me poses-tu cette question ? »  

« Parce que… je ne devrais pas le dire à toi qui es Maître, 

mais moi, je suis femme et mère, et j’ai pleuré… Je te le dis : 

pourquoi veux-tu l’emmener si loin ? Laisse-le-moi jusqu’à 

Jérusalem… Il me semblera descendre encore à la Cité sainte 

avec nos jeunes enfants… et lui ne se fatiguera pas et ne 

souffrira pas davantage. Les autres disciples viennent aussi… » 

Jésus réfléchit, mais il objecte :  

 
285 Appelée aussi plaine de Jezraël, la Plaine d’Esdrelon est une large vallée 

triangulaire située au sud de la Galilée et au nord-est de la chaîne du Mont 
Carmel. C’est un des grands axes commerciaux et militaires. C’est dans les 
champs de Doras, situés dans cette plaine, que le grand-père de Margziam 
travaillait. 
286 Voir pour rappel la note n° 236, page 87. 
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« Margziam est heureux d’être avec moi, et moi avec lui. » 

« Oui, mais si tu le lui dis, il obéira avec plaisir. Ce ne seront 

que quelques jours de séparation. Qu’est-ce qu’un peu plus de 

deux semaines287 pour quelqu’un de si jeune ? Il aura le temps 

de profiter de ta présence… » 

Jésus la regarde, puis regarde son mari. Tous les deux 

ignorent que le temps qui reste pour profiter du Sauveur n’est 

plus bien long. Mais il garde le silence. Il ouvre les bras comme 

pour dire : ‘Qu’il soit fait comme vous le voulez’, et dit 

seulement :  

« Alors, appelez Margziam et Simon. » 

Le vieil homme sort et revient avec les deux. Simon-Pierre 

a le regard inquisiteur de celui qui semble soupçonner quelque 

chose. Mais quand il entend le motif, il se calme aussitôt et 

répond :  

« Que Dieu vous récompense ! Mon fils est très fatigué et, 

à vrai dire, il me paraissait imprudent de le faire tant 

marcher… » 

« Mais je venais volontiers ! J’étais avec le Maître, et si le 

Maître m’emmenait avec lui, c’était signe que ça m’était 

possible… Lui fait tout très bien… » 

Il y a presque des larmes dans la voix de Margziam. 

 
287 Jean-François Lavère, dans ses recherches, souligne que, dans deux 

semaines, c'est effectivement le 1er tishri (septième mois du calendrier juif 
allant du 18 septembre au 17 octobre), et donc le début du pèlerinage pour 
la Fête des Tabernacles. 
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« C’est vrai, Margziam. Mais il faut aussi se montrer 

compréhensif. Ce sont deux bons amis, pour moi et pour tous 

mes amis. Pour ma part, je consens à leur désir et toi… » 

« Comme tu veux, mon Maître. Mais à Jérusalem… » 

« À Jérusalem, tu viens avec moi », promet Jésus. 

Le brave Margziam garde le silence. Tous sortent de la 

pièce. Jésus va trouver les disciples qui sont heureux de cette 

rencontre inespérée. 

Le vieux maître tourne autour du groupe. Jésus le remarque 

et l’interroge.  

« Voilà, je voudrais entendre ta parole. Tu es fatigué, je le 

vois. Mais avant le repas qui précède le repos – parce que tu 

vas te reposer au moins jusqu’à ce soir –, ne diras-tu rien ? » 

« Je parlerai avant de partir. Ainsi, même les serviteurs de ta 

maison et ceux des champs pourront m’entendre. Maintenant, 

ta femme nous appelle, tu vois ?… » 

Et Jésus entre dans la pièce où l’on a préparé les tables pour 

les hôtes bénis. 

 
 

6. La parabole de la distribution des eaux288 
 

Manifestement, la nouvelle que le Maître est là et qu’il va 

parler avant le soir s’est répandue. Les alentours de la maison 

de Jude et Anne fourmillent de gens qui parlent tout bas, 

 
288 Scène vue et rapportée par Maria Valtorta le 5 août 1946. 



111 
 

sachant que le Maître se repose. Ils attendent patiemment sous 

les arbres qui les défendent du soleil, mais pas de la chaleur 

encore forte. Il y a également plein d’enfants ; Anne leur fait 

distribuer des fruits pour qu’ils restent tranquilles. 

Mais Jésus ne dort pas longtemps. Le soleil est encore haut 

à l’horizon quand il apparaît, souriant à la foule. Il est seul. Les 

apôtres continuent à dormir. Jésus se dirige vers les gens pour 

aller se placer du côté d’un puits. Il s’assied sur la margelle et 

se met aussitôt à parler. 

« Écoutez cette parabole289. 

Un riche seigneur avait beaucoup de gens qui dépendaient 

de lui, répartis ici et là dans ses différentes propriétés. Ces 

dernières n’étaient pas toutes riches en eau et en terres fertiles. 

Il y avait des endroits qui souffraient de l’aridité et, plus que 

les lieux, c’étaient les personnes qui souffraient du fait de la 

sécheresse. Les cultivateurs ressentaient péniblement la rareté 

de l’eau. Le riche seigneur avait au contraire, à l’endroit où il 

habitait, un lac toujours rempli, alimenté par des sources 

souterraines. 

Un jour, le seigneur se décida à faire un voyage à travers ses 

possessions. Il vit que certaines, les plus proches du lac, 

avaient de l’eau en abondance. Les autres, éloignées, en étaient 

 
289 C’est le mode habituel d’enseignement de Jésus pour prêcher aux foules 

venues l’entendre. Ces paraboles lui permettent, dans un langage simple et 
imagé, par des exemples puisés dans le concret de la vie courante, 
d’expliquer les mystères du Royaume des Cieux (cf. notamment Matthieu 13, 
10 à 17 – Marc 4, 10 à 12 ou Luc 8, 9-10). 
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privées : les gens n’avaient que le peu de pluie que Dieu leur 

envoyait. Il vit aussi que ceux qui en avaient à profusion 

n’étaient pas bons à l’égard de leurs frères qui en manquaient,   

et ils lésinaient même sur le moindre seau d’eau en invoquant 

comme excuse la crainte de rester eux-mêmes à sec. 

Le seigneur réfléchit et prit une décision : ‘Je vais dévier le 

trop-plein de mon lac vers les plus proches, et je leur donnerai 

l’ordre de ne plus refuser l’eau à mes serviteurs éloignés qui 

souffrent de la sécheresse du sol.’ 

Il entreprit tout de suite les travaux. Il fit creuser des canaux 

qui amenaient la bonne eau du lac à ses propriétés les plus 

proches, où il fit creuser de grandes citernes, de façon que le 

précieux liquide s’y rassemble en quantité. Là où les ressources 

en eau étaient moins importantes, il fit partir des petits canaux 

pour alimenter d’autres citernes plus éloignées. Ensuite, il 

appela ceux qui vivaient au plus près, et il leur dit : ‘Souvenez-

vous que ce que j’ai fait n’a pas pour but de vous donner du 

superflu, mais de favoriser par votre intermédiaire ceux qui 

manquent même du nécessaire. Soyez donc miséricordieux 

comme je le suis290.’ Et il les congédia. 

Le temps passant, le riche seigneur entreprit un nouveau 

voyage à travers toutes ses propriétés. Il vit que les plus 

proches s’étaient embellies et qu’elles n’étaient pas seulement 

riches en plantes utiles, mais aussi en plantes ornementales, en 

 
290 En écho à Matthieu 5, 7 et Luc 6, 36. 
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piscines, en fontaines et bassins établis dans les maisons et 

dans le voisinage. 

‘Vous avez fait de ces demeures des maisons de riches’, 

observa le seigneur. ‘Même moi, je n’ai pas tant de beautés 

superflues.’ Et il demanda : ‘Mais les autres viennent-ils ? Leur 

avez-vous donné abondamment ? Les petits canaux sont-ils 

alimentés ?’ 

‘Oui, ils ont eu tout ce qu’ils ont demandé. Ils sont même 

exigeants, ils ne sont jamais contents. Ils n’ont ni prudence ni 

mesure. Ils viennent réclamer à toutes les heures comme si 

nous étions leurs serviteurs, et nous devons nous défendre 

pour protéger ce que nous avons. Ils ne se contentaient plus 

des canaux et des petites citernes. Ils viennent jusqu’aux 

grandes.’ 

‘C’est la raison pour laquelle vous avez entouré vos 

propriétés de clôtures et mis en chacune des chiens féroces ?’ 

« Oui, seigneur. Ils entraient sans précautions, ils 

prétendaient même tout nous enlever et abîmaient tout…’ 

‘Mais leur avez-vous réellement donné ? Vous savez que 

c’est pour eux que j’ai fait cela, et que je vous ai établis comme 

intermédiaires entre le lac et leurs terres arides ? Je ne 

comprends pas… J’avais fait prendre suffisamment d’eau du 

lac pour qu’il y en ait pour tous, mais sans gaspillage.’ 

‘Pourtant, crois bien que nous ne leur en avons jamais 

refusé.’ 

Le seigneur se dirigea vers ses possessions plus lointaines. 

Les grands arbres adaptés à l’aridité du sol étaient verts et 
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feuillus. ‘Ils ont dit vrai’, pensa le seigneur en les apercevant 

de loin qui frémissaient au vent. Mais il s’en approcha et vit 

par-dessous le terrain brûlé. Les herbes que broutaient 

péniblement des brebis épuisées étaient presque sèches. Les 

jardins près des maisons étaient envahis par le sable. Puis il vit 

les cultivateurs, souffrants, l’œil fébrile, et humiliés… Ils le 

regardaient et baissaient la tête en s’éloignant comme s’ils 

avaient peur de lui. 

Étonné de cette attitude, il les appela. Ils s’approchèrent en 

tremblant : 

‘Que craignez-vous ? Ne suis-je plus votre bon seigneur qui 

a pris soin de vous et qui, par des travaux prévoyants, vous a 

soulagés de la pénurie de l’eau ? Pourquoi ces visages de 

malades ? Pourquoi ces terres arides ? Pourquoi les troupeaux 

sont-ils si chétifs ? Et pourquoi semblez-vous avoir peur de 

moi ? Parlez sans crainte, dites à votre seigneur ce qui vous fait 

souffrir.’ 

Un homme prit la parole au nom de tous :  

‘Seigneur, nous avons eu une grande déception et beaucoup 

de peine. Tu nous avais promis du secours, or nous avons 

perdu même ce que nous possédions auparavant, ainsi que 

tout espoir en toi.’ 

‘Comment ? Pourquoi ? N’ai-je pas fait venir l’eau en 

grande quantité aux plus proches, en leur donnant l’ordre de 

vous faire profiter de cette abondance ?’ 

‘C’est ce que tu as dit ? Vraiment ?’ 
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‘Bien sûr. La montée du sol m’empêchait de faire arriver 

l’eau directement jusqu’ici, mais avec de la bonne volonté, 

vous pouviez aller aux petits canaux des citernes, avec des 

outres et des ânes, et prendre autant d’eau que vous vouliez. 

N’aviez-vous pas assez d’ânes et d’outres ? Et n’étais-je pas là 

pour vous les donner ?’ 

‘Voilà ! Moi, je l’avais bien dit ! J’ai dit : "Ce ne peut être le 

seigneur qui a donné l’ordre de nous refuser l’eau." Si nous y 

étions allés !’ 

‘Nous avons eu peur. Ils nous disaient que l’eau était une 

récompense pour eux et que nous étions punis.’ 

Et ils racontèrent à leur bon maître que les fermiers des 

possessions bénéficiaires avaient prétendu que le seigneur, 

pour punir les serviteurs des terres arides qui ne savaient pas 

produire davantage, avait donné l’ordre de mesurer non 

seulement l’eau des citernes, mais même celle des puits 

primitifs. De cette façon, si auparavant ils en avaient pour eux 

et leurs terres, jusqu’à deux cents mesures291 par jour qu’il leur 

fallait porter péniblement sur un long parcours, ils n’en avaient 

maintenant que cinquante. En outre, pour obtenir cette 

quantité pour les hommes et pour les animaux, ils devaient 

aller aux ruisselets voisins des lieux bénis, là où débordait l’eau 

 
291 Note mise en bas de la page 307, au chapitre 467 du tome 7 de L’Évangile 

tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta (selon la nouvelle traduction de 
2016) : « ‘Mesures’ : il s’agit d’une mesure de capacité pour les liquides (telle 
que mentionnée par exemple en 1 Rois 7, 26 à 38), qui pouvait correspondre 
à 36,44 litres. Une autre mesure est le log. » 
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des jardins et des bains, pour y prendre une eau trouble, et ils 

en mouraient, de maladie et de soif, ainsi que leurs jardins et 

leurs brebis… 

‘Oh ! c’en est trop ! Il faut que cela finisse. Prenez votre 

mobilier et vos animaux, et suivez-moi. Vous allez vous 

fatiguer un peu, épuisés comme vous l’êtes, mais ensuite ce 

sera la paix. Je vais marcher lentement, pour permettre à votre 

faiblesse de me suivre. Je suis un bon maître, un père pour 

vous, et je pourvois aux besoins de mes enfants.’ 

Et il se mit lentement en chemin, suivi de la triste foule de 

ses serviteurs et de leurs animaux, tout heureux cependant du 

réconfort de l’amour de leur bon maître. Ils arrivèrent aux 

terres bien pourvues en eau. Le maître choisit quelques 

hommes parmi les plus forts, et il leur dit :  

‘Allez en mon nom demander de quoi vous désaltérer.’ 

‘Mais s’ils lancent les chiens contre nous ?’ 

‘Je suis derrière vous, ne craignez rien. Allez dire que c’est 

moi qui vous envoie et qu’ils ne doivent pas fermer leur cœur 

à la justice, car toutes les eaux appartiennent à Dieu, et les 

hommes sont frères. Qu’ils ouvrent tout de suite les canaux.’ 

Ils s’y rendirent, et le maître les suivit. Ils se présentèrent à 

un portail. Le maître resta caché derrière le mur de clôture. Ils 

appelèrent. Les fermiers accoururent. 

‘Que voulez-vous ?’ 

‘Ayez pitié de nous, nous mourons. Le maître nous envoie 

avec l’ordre de prendre l’eau qu’il a fait venir pour nous. Il dit 

que c’est Dieu qui la lui a donnée, et que lui vous l’a donnée 
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pour nous, car nous sommes frères, de sorte qu’il vous 

demande d’ouvrir immédiatement les canaux.’ 

‘Ah ! Ah !’, s’exclamèrent en riant les sans-cœurs. ‘Des 

frères, cette troupe de déguenillés ?! Vous mourez ? Tant 

mieux. Nous prendrons vos terrains et nous y amènerons 

l’eau. Alors, oui, nous l’amènerons et nous rendrons ces lieux 

fertiles. L’eau pour vous ? Imbéciles ! L’eau nous appartient.’ 

‘Pitié, nous mourons. Ouvrez, c’est l’ordre du maître.’ 

Les cruels fermiers se consultèrent, puis ils dirent : 

‘Attendez un moment’, et ils s’en allèrent en courant. Puis ils 

revinrent et ouvrirent, mais ils avaient des chiens et de lourdes 

matraques… Les pauvres prirent peur. ‘Entrez, entrez… Vous 

n’entrez pas, maintenant que nous vous avons ouvert ? 

Ensuite, vous direz que nous n’étions pas généreux…’ 

Un imprudent entra et une grêle de coups de bâtons tomba 

sur lui, pendant que les chiens détachés s’élançaient sur les 

autres.  

C’est alors que le maître sortit de derrière le mur et dit :  

‘Que faites-vous, misérables ? Maintenant, je vous connais, 

vous et vos animaux, et je vous frappe.’ 

Et il lança des flèches contre les chiens et entra ensuite, l’air 

sévère et courroucé. 

‘C’est ainsi que vous exécutez mes ordres ? C’est pour cela 

que je vous ai donné ces richesses ? Appelez tous vos proches, 

je veux vous parler. Quant à vous’, ajouta-t-il en s’adressant 

aux serviteurs assoiffés, ‘entrez avec vos femmes et vos 

enfants, vos brebis et vos ânes, vos pigeons et vos autres 
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animaux. Buvez, rafraîchissez-vous et cueillez ces fruits juteux. 

Et vous, petits innocents, courez parmi les fleurs. Profitez-en. 

La justice est dans le cœur du bon maître et la justice sera pour 

tous.’ 

Pendant que les assoiffés couraient aux citernes et se 

plongeaient dans les piscines, que les bestiaux allaient boire 

aux bassins et que tout était allégresse pour eux, les autres 

accouraient de tous côtés, craintifs. 

Le maître monta sur le bord d’une citerne et dit : 

‘J’avais fait ces travaux et je vous avais rendus dépositaires 

de mes ordres et de ces trésors, car je vous avais choisis pour 

être mes ministres. Vous avez échoué dans l’épreuve. Vous 

paraissiez bons. Vous vous deviez de l’être, car le bien-être 

devrait rendre bons, reconnaissants envers le bienfaiteur. Et je 

vous avais toujours favorisés, en vous donnant la location de 

ces terres bien irriguées. L’abondance et mon élection vous 

ont rendus durs de cœur, plus secs que les terres que vous avez 

fait devenir complètement arides, plus malades que ces 

assoiffés. Eux, en effet, avec l’eau peuvent guérir, alors que 

vous, avec votre égoïsme, avez brûlé votre âme qui aura 

beaucoup de mal à guérir. Et c’est bien difficilement que 

reviendra en vous l’eau de la charité. Maintenant, je vous 

punis. Allez dans leurs terres et souffrez ce qu’eux ont 

souffert.292 

 
292 Conformément à la Parole de Dieu : « A qui on aura beaucoup donné, il 

sera beaucoup demandé, et à qui on aura confié beaucoup, on réclamera 
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‘Pitié, Seigneur ! Pitié pour nous ! Tu veux donc nous faire 

périr ? Tu as moins de pitié pour nous, les hommes, que nous 

pour les animaux ?’ 

‘Et eux, que sont-ils ? Ne sont-ils pas des hommes, vos 

frères ? Quelle pitié aviez-vous ? Ils vous demandaient de 

l’eau, vous leur donniez des coups de bâtons et leur adressiez 

des sarcasmes. Ils vous demandaient ce qui m’appartient et 

que je vous avais confié ; or vous le leur refusiez en disant que 

c’était à vous. À qui est l’eau ? Moi-même, je ne prétends pas 

que l’eau du lac m’appartient, bien que le lac m’appartienne. 

L’eau est à Dieu.293 Qui de vous a créé une seule goutte de 

rosée ? Allez !…  

Et je vous dis, à vous qui avez souffert : soyez bons. Faites-

leur ce que vous auriez voulu qu’il vous soit fait.294 Ouvrez les 

 
davantage »  (Luc 12, 48) ; « Ceux qui s’élèvent seront abaissés, et ceux qui 
sont abaissés seront élevés » (Matthieu 23, 12 et Luc 14, 11) ; « Du jugement 
dont vous jugez, on vous jugera, et de la mesure dont vous mesurez, on 
mesurera pour vous » (Matthieu 7, 2 – Marc 4, 24 et Luc 6, 38) ; « Si vous 
n’êtes pas miséricordieux (compatissants), le Père ne sera pas miséricordieux 
(compatissant) avec vous » (selon Luc 6, 36) ; « Celui qui a, on lui donnera et 
il aura du surplus, mais celui qui n’a pas, même ce qu’il a lui sera enlevé  » 
(Matthieu 13, 12 ; 25, 29 – Marc 4, 29 et Luc 8, 18). 
293 « … Car Dieu, votre Père qui est aux cieux, fait lever son soleil sur les 

méchants et sur les bons, et tomber la pluie sur les justes et sur les injustes » 
(cf. Matthieu 5, 45). 
294 Selon l’antique maxime, la règle d’or évangélique : « Ainsi, tout ce que 

vous voulez que les hommes fassent pour vous, faites-le vous-mêmes pour 
eux : voilà la Loi et les Prophètes » (cf. Matthieu 7, 12 ou Luc 6, 31). C’était 
un enseignement que Hillel, le grand-père de Gamaliel, proposait 
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canaux qu’eux ont fermés et faites-leur couler l’eau dès que 

vous le pourrez. Je fais de vous mes distributeurs pour ces 

frères coupables auxquels je laisse la possibilité et le temps de 

se racheter. Et c’est le Très-Haut Seigneur, plus que moi, qui 

vous confie la richesse de ses eaux, pour que vous deveniez la 

providence de ceux qui en manquent. Si vous savez le faire 

avec amour et justice, en vous contentant du nécessaire, en 

donnant le superflu aux malheureux, en vous montrant justes, 

en n’appelant pas vôtre ce qui est don reçu ou plutôt don confié, 

grande sera votre paix, et l’amour de Dieu et le mien seront 

toujours avec vous.’ 

La parabole est finie, et tout le monde peut la comprendre. 

Je veux vous dire par là que l’homme riche est dépositaire de 

la richesse que Dieu lui accorde avec l’ordre de la redistribuer 

à ceux qui souffrent. Réfléchissez à l’honneur que Dieu vous 

fait en vous appelant à collaborer à l’œuvre de la Providence 

en faveur des pauvres, des malades, des veuves, des orphelins. 

Il pourrait faire pleuvoir de l’argent, des vêtements, des vivres 

sur les pas des pauvres. Mais dans ce cas, il enlèverait au riche 

de grands mérites : ceux de la charité envers leurs frères295. 

Tous les riches ne peuvent être savants, mais tous peuvent être 

bons. Tous ne peuvent soigner et visiter les malades, ensevelir 

 
également : « Ce qui est mauvais pour toi, ne le fais pas aux autres. Voici 
toute la Loi. » 
295 Le premier et le plus grand des Commandements de Dieu est d’aimer le 

Seigneur de tout son cœur, de toute son âme, de tout son esprit, et son 
prochain comme soi-même (cf. note n° 46, page 22). 
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les morts, visiter les prisonniers.296 Mais tous les riches, ou 

même simplement ceux qui ne sont pas pauvres, peuvent 

donner un pain, une gorgée d’eau, un vêtement qu’on ne porte 

plus, accueillir près du feu celui qui tremble de froid, ou sous 

son toit l’homme sans maison et qui est sous la pluie ou en 

plein soleil. L’indigent, c’est celui qui manque du nécessaire 

pour vivre.  Les autres, qui ont des moyens limités, sans être 

pauvres, sont même riches par rapport à ceux qui meurent de 

faim, de privations ou de froid. 

Je m’en vais. Je ne puis faire de bien aux pauvres dans ces 

parages. Et mon cœur souffre en pensant qu’ils perdent un 

ami… Eh bien, moi qui vous parle – et vous savez qui je suis – 

je vous demande d’être la providence des pauvres privés de 

leur Ami miséricordieux. Faites l’aumône, et aimez-les en mon 

nom, en souvenir de moi… Continuez mon œuvre. Soulagez 

par cette promesse mon cœur accablé : engagez-vous à 

 
296 Jésus évoque ici les œuvres dites de miséricorde (cf. notamment 

Deutéronome 15, 11 – Tobie 4, 5 à 11 – Siracide (ou l’Ecclésiastique) 4, 1 à 
10 ; 17, 22 – Isaïe 58, 6-7 – Matthieu 6, 2 à 4 ; 25, 35 à 45 – Luc 3, 11 ; 11, 
41 – Jean 12, 8 – Hébreux 13, 3 – Jacques 2, 15 à 17 – 1 Jean 3, 17). Il s’agit 
d’œuvres charitables que l’Église recommande, particulièrement pendant le 
temps de Carême (au nombre de quatorze : sept relatives aux œuvres de 
miséricorde corporelles et sept autres aux œuvres de miséricorde 
spirituelles). C’est par elles que nous venons en aide à notre prochain dans 
ses nécessités corporelles et spirituelles (articles 2447 à 2454 du C.E.C.). Pour 
en savoir davantage, se reporter utilement au chapitre : « Pour aller plus 
loin » (au point 2) du tome 11 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié. 
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toujours me reconnaître dans les pauvres297, à les accueillir 

comme les plus vrais représentants du Christ qui est pauvre, 

qui a voulu être pauvre pour l’amour des plus malheureux sur 

la terre, et pour expier, par ses privations et son poignant 

amour, les prodigalités injustes et les égoïsmes des hommes. 

Souvenez-vous ! La charité, la miséricorde sont 

récompensées éternellement. Souvenez-vous ! La charité, la 

miséricorde absolvent des fautes.298 Dieu pardonne beaucoup 

à celui qui aime299, et l’amour pour les indigents qui ne peuvent 

rien donner en échange est le plus méritoire aux yeux du 

Seigneur300. Rappelez-vous les paroles que je vous dis jusqu’à 

la fin de votre vie, ainsi vous serez sauvés et bienheureux dans 

le royaume de Dieu.  

 
297 En écho à Matthieu 25, 40 : « Dans la mesure où vous l’avez fait à l’un de 

ces plus petits de mes frères, c’est à moi que vous l’avez fait. » 
298 Phrase que Pierre, dans sa 1ère Épître, reprendra plus tard : « Avant tout, 

conservez entre vous une grande charité, car la charité couvre une multitude 
de péchés » (en 1 Pierre 4, 8).  
299 « […] Ses péchés, ses nombreux péchés, lui sont remis, parce qu’elle a 

montré beaucoup d’amour » (cf. Luc 7, 47). 
300 Conforme aux paroles évangéliques : « Donnez sans attendre de retour » 

(d’après Matthieu 5, 39 à 42 – Luc 6, 30 à 35 ; 14, 12 à 14) ; « Que ta main 
gauche ignore ce que fait ta main droite, afin que ton aumône soit secrète ; 
et ton Père, qui voit dans le secret, te le rendra » (cf. Matthieu 6, 3-4) 
« Donnez et vous recevrez… » (selon Matthieu 7, 7 à 11 – Luc 6, 38).  
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Que ma bénédiction descende sur ceux qui reçoivent la 

parole du Seigneur et la mettent en pratique301. » 

 
 

7. Pardon conditionnel accordé au paysan 
Jacob302 

 

Les apôtres, Margziam et les disciples sont sortis tout 

doucement de la maison, pendant que Jésus parlait ; ils 

forment un groupe compact derrière la foule. Mais dès que 

Jésus a fini de parler, ils s’avancent et recueillent en passant 

l’obole que beaucoup offrent, et ils apportent l’argent au 

Maître. 

Derrière eux se glisse un homme chétif qui a bien triste 

mine. Il avance, la tête toute penchée. Il va se jeter aux pieds 

de Jésus et, en se battant la poitrine, il gémit :  

« J’ai péché, Seigneur, et tu m’as puni. Je l’ai bien mérité. 

Mais donne-moi au moins ton pardon avant de partir. Aie pitié 

de Jacob303 le pécheur ! » 

 
301 « Bienheureux ceux qui écoutent la Parole et la mettent en pratique » (cf. 

Psaume 1, 1 à 3 – Jérémie 15, 16 – Matthieu 7, 24-25 – Luc 6, 47-48 ; 11, 28 
– Jean 14, 23 ; 15, 7. 14 – Jacques 1, 22 à 25). 
302 Scène vue et rapportée par Maria Valtorta le 5 août 1946. 
303 Il s’agit du paysan Jacob, un veuf vivant avec sa servante près du Lac de 

Méron, chez qui Jésus et ses apôtres s’étaient réfugiés durant l’automne de 
l’an 27 (cf. chapitre 1 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
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Il lève la tête et on peut le reconnaître : c’est le paysan 

favorisé une fois304, mais puni à une autre occasion305. 

« Mon pardon ! Tu voulais guérir de cela autrefois, et tu 

t’inquiétais parce que ton grain était abîmé. Eux ont semé pour 

toi. Serais-tu donc privé de pain ? » 

« J’en ai suffisamment. » 

« Et n’est-ce pas là un signe de pardon, peut-être ? » 

Jésus est très sévère en disant cela. 

« Non, je préférerais mourir de faim, mais avoir l’âme en 

paix. Avec le peu que j’avais, j’ai essayé de réparer… J’ai prié 

et pleuré… Mais toi seul peux pardonner et donner la paix à 

mon âme. Seigneur, je ne te demande que le pardon… » 

Jésus le regarde fixement… Il lui fait lever la tête, que 

l’homme a baissée, et il le sonde de ses yeux splendides… Puis 

il dit :  

« Va, tu obtiendras ou non mon pardon selon la façon dont 

tu vivras dans le temps qui te reste. » 

« Mon Seigneur, non, pas comme ça ! Tu as pardonné des 

fautes plus grandes… » 

 
304 Jésus avait à l’époque béni cet homme et ses terres, parce qu’il avait alors 

fait preuve de miséricorde. Cette promesse s’était accomplie un an plus tard. 
305 Par la suite, Jacob avait été puni en raison de sa dureté de cœur, 

notamment envers deux orphelins, Matthias et Marie, qu’il avait repoussés 
méchamment, alors que ces derniers étaient affamés et lui avaient demandé 
quelque chose à manger (voir pour rappel le début du chapitre 14 du 
tome 11 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié et le chapitre 13 du 
tome 13). 
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« Ce n’étaient pas des personnes qui avaient reçu des 

bienfaits comme toi, et elles n’avaient pas péché contre des 

innocents. Le pauvre est toujours sacré, mais la veuve et 

l’orphelin plus encore. Tu ne connais pas la Loi306 ? … » 

L’homme pleure. Il voulait un pardon immédiat. Mais Jésus 

résiste :  

« Tu es descendu deux fois et tu ne t’es pas pressé de 

remonter… Souviens-toi. Ce que tu t’es permis, toi, un 

homme, Dieu peut se le permettre. Dieu est toujours très bon 

s’il te dit qu’il ne te refuse pas absolument le pardon, mais le 

fait dépendre de ta façon de vivre jusqu’à la mort. Va. » 

« Bénis-moi, au moins… Pour que j’aie davantage la force 

d’être juste… » 

« J’ai déjà béni. » 

« Non, pas ainsi. Bénis-moi en particulier. Tu vois mon 

cœur… » 

Jésus lui pose la main sur la tête et lui dit :  

« J’ai parlé. Mais que cette caresse te persuade que, si je suis 

sévère, je ne te déteste pas. La sévérité de mon amour a pour 

but de te sauver, de te traiter en ami malheureux, non parce 

que tu es pauvre, mais parce que tu as été mauvais. Souviens-

 
306 Selon le secours que l’on doit apporter aux veuves, aux orphelins et aux 

indigents, comme il est écrit dans la Parole de Dieu (cf. Exode 22, 21 à 24 – 
Deutéronome 10, 18 ; 14, 28-29 ; 24, 19-20 ; 26, 12-13 ; 27, 19 – Job 6, 27 ; 
29, 12 – Psaumes 10, 14 ; 68 (67), 6 ; 82 (81), 3-4 ; 146 (145), 9 – Proverbes 
23, 10-11 – Ecclésiastique 4, 10 – Isaïe 1, 17 ; 10, 1-2 – Jérémie 5, 28 ; 7, 5 à 
7 ; 22, 3 ; 49, 11 – Zacharie 7, 10 – Malachie 3, 5). 
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toi que je t’ai aimé, que j’ai eu pitié de ton âme, et que ce 

souvenir te rende désireux de m’avoir pour ami, un ami qui ne 

soit plus sévère. » 

« Quand, Seigneur ? Où te trouverai-je, si tu dis que tu t’en 

vas ? » 

« Dans mon Royaume. » 

« Quel royaume ? Où le fondes-tu ? J’y viendrai… » 

« Mon Royaume sera dans ton cœur si tu le rends bon307, 

puis il sera au Ciel. Adieu. Je dois partir parce que le soir vient, 

et je dois bénir ceux que je quitte. » 

Après l’avoir congédié, Jésus se tourne vers les disciples et 

les maîtres de maison, qu’il bénit un par un. Puis, après avoir 

confié l’argent à Judas308, il reprend la route vers le sud-ouest, 

en direction de Capharnaüm. Le groupe apostolique disparaît 

dans la nature verdoyante. 

« Tu marches trop vite, Maître ! », s’écrie Pierre. « Nous 

sommes fourbus. Nous avons déjà parcouru tant de 

stades309… » 

 
307 Selon Matthieu 12, 35 ou Luc 6, 45 : « Car l’homme bon, du bon trésor de 

son cœur, tire ce qui est bon. » 
308 C’était Judas qui, bien que voleur, était détenteur de la bourse commune. 
309 Pour ce qui concerne les distances à l’époque de Jésus, elles 

s’exprimaient en mil (ou mille, unité de mesure de longueur correspondant 
au temps des Romains à 1 482 mètres) ou en stades (six stades équivalant à 
1 092 mètres). On pourra lire à ce sujet le chapitre très intéressant écrit par 
Jean-François Lavère, dans son livre L’énigme Valtorta : Une vie de Jésus 
romancée ? (op. cit.) , en pages 248/249. 



127 
 

« Tiens bon, Simon. Nous serons bientôt en vue de 

Corozaïn. Vous y entrerez et irez dans les quelques maisons 

qui nous sont amies, et spécialement chez la veuve. Vous direz 

au petit Joseph que je veux le saluer à l’aube. Vous me 

l’amènerez sur la route qui monte vers Giscala310… » 

« Mais tu n’entres pas dans Corozaïn ? » 

« Non, je vais prier sur la montagne. » 

« Tu es à bout, tu es tout pâle… Pourquoi te négliges-tu ?… 

Et pourquoi ne viens-tu pas avec nous ?… Pourquoi n’entres-

tu pas dans la ville ?… «  

Tous l’accablent de questions. Leur affection est parfois 

fatigante. Mais Jésus se montre patient… et patiemment, il 

répond : 

« Vous le savez bien : la prière est mon repos. Et être dans 

la foule m’épuise quand je n’y suis pas pour guérir ou 

évangéliser. J’irai donc sur la montagne, là où je suis allé 

d’autres fois. Vous connaissez l’endroit. » 

« Sur le sentier qui mène chez Joachim ? » 

« Oui, vous savez où me trouver. À l’aube, je viendrai à 

votre rencontre. » 

 
310 Giscala est une ville de Haute Galilée, située à 5 km au nord de Méron. À 

proximité immédiate de cette cité, se trouvent les tombeaux des rabbis Hillel 
et Shammaï. Ce dernier était un docteur d’Israël, à la réputation d’être 
austère et colérique, qui développait une interprétation rigoriste de la Loi. Il 
avait fait partie avec Hillel des docteurs de la Loi qui avaient interrogé au 
Temple le jeune Jésus âgé de douze ans. Jésus et ses apôtres s’y sont déjà 
rendus à deux reprises (cf. chapitre 19 du tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié, et chapitre 15 du tome 13). 
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« Et… nous irons vers Giscala ? » 

« C’est la bonne route pour avancer en direction de la 

frontière syro-phénicienne311. J’ai dit à Aféca312 que je m’y 

rendrais.313 Je le ferai donc. » 

« C’est que… Tu ne te rappelles pas la dernière fois314 ? » 

« Ne crains rien, Simon. Ils ont changé de manière. Pour le 

moment, ils m’honorent… » 

« Oh ! Ils t’aiment, alors ? » 

« Non, ils me haïssent plus encore qu’avant. Mais, ne 

pouvant m’abattre par la force, ils essaient d’y parvenir par la 

ruse, en tentant de séduire l’Homme… Et pour séduire, ils se 

servent des honneurs, même s’ils sont faux. Et même… Venez 

tous près de moi », dit-il ensuite aux autres qui, voyant que 

Jésus parlait à Pierre en particulier, étaient restés entre eux. 

Ils se réunissent, et Jésus reprend :  

 
311 Cf. note n° 232, page 85. 
312 Ou Aphéqa, ville de la Décapole, très proche d’Hippos et de Gamla. Elle 

est citée dans la Bible (cf. 1 Rois 20, 26 à 30 – 2 Rois 13, 17). La description 
détaillée de Maria Valtorta correspond bien au site archéologique découvert 
en 1972, soit onze ans après sa mort. 
313 Voir pour rappel la fin du chapitre 16 du tome 22 de L’Évangile tel qu’il 

m’a été révélé, simplifié. 
314 La dernière fois que Jésus et ses apôtres s’étaient rendus à Giscala, ils 

avaient été pris à partie par les pharisiens, qui leur avaient jeté des pierres 
et en avaient blessé certains, dont Jésus lui-même (cf. chapitre 15 du 
tome 13 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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« Je disais à Simon – et je vous le dis à tous, car je n’ai pas 

de secret pour mes amis315 – que mes ennemis ont changé de 

façon de me nuire, mais pas d’opinion à mon sujet. Aussi, de 

même qu’auparavant ils utilisaient l’insulte et la menace, ils se 

servent maintenant des honneurs. À mon égard, mais 

sûrement aussi envers vous. Soyez donc forts et sages. Ne 

vous laissez pas tromper par des paroles mensongères, par des 

cadeaux, par des séductions.  

Rappelez-vous ce que dit le Deutéronome316 : ‘Les cadeaux 

aveuglent les yeux des sages et altèrent les paroles des 

justes.’317 Rappelez-vous Samson318 : il était nazir319 de Dieu 

 
315 En écho à la phrase de Jésus : « Je ne vous appelle plus serviteurs, mais 

amis » (selon Jean 15, 15).  
316 Cinquième et dernier Livre du Pentateuque (constitué des cinq premiers 

Livres de la Bible : Genèse, Exode, Lévitique, Nombres et Deutéronome, 
regroupant l’histoire de la Création, du péché originel et de ses 
conséquences, et celle du peuple élu), réunissant un ensemble de Lois et des 
discours de Moïse. 
317 Selon Deutéronome 16, 19. 
318 Samson (fils de Manoah) fut dès sa naissance consacré à Dieu. Il fait partie 

des grands Juges d’Israël. Agissant pour son propre compte dans la lutte 
contre les Philistins, c’est un héros populaire aux exploits éclatants et 
légendaires (il était réputé pour sa force herculéenne), mais qui fut par trois 
fois victime des roueries féminines. L’histoire de Samson est rapportée dans 
le Livre des Juges, aux chapitres 13 à 16. 
319 Le nazir se liait par un vœu qui le consacrait à Dieu pour une certaine 

période. Le naziréat était réglementé avec rigueur et comportait trois sortes 
d’abstinence : engagement à ne consommer ni vin, ni boisson forte, à ne pas 
se couper les cheveux, à ne pas s’approcher d’un cadavre. Le naziréat pouvait 
aussi être définitif : pour exemple, Samson et le prophète Samuel (fils d’Anne 
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depuis sa naissance, dès le sein de sa mère, qui le conçut et le 

forma dans l’abstinence par l’ordre de l’ange pour qu’il 

devienne un juste juge d’Israël320. Mais où a fini tant de bien ? 

Et comment ? Et par qui ? C’est bien par les honneurs et 

l’argent, et par des femmes payées dans ce but, que sa force 

fut abattue pour faire le jeu des ennemis.321 

Maintenant, prenez garde. Veillez pour ne pas être surpris 

par le mensonge et pour ne pas servir les ennemis, même 

inconsciemment. Sachez vous garder libres comme les oiseaux 

qui préfèrent une nourriture frugale et une branche pour se 

reposer, plutôt que des cages dorées où la nourriture est 

abondante et où il y a un nid confortable, mais où le caprice 

des hommes les retient prisonniers. Pensez que vous êtes mes 

apôtres, donc des serviteurs de Dieu seul, comme moi je suis 

voué uniquement à la Volonté du Père.  

Ils chercheront à vous séduire – peut-être l’ont-ils déjà fait 

– en vous prenant chacun par votre point faible. Car les 

serviteurs du Mal sont rusés, étant instruits par le Malin322. Ne 

croyez pas à leurs paroles : elles ne sont pas sincères. Si elles 

l’étaient, je serais le premier à vous dire : ‘Saluons-les comme 

 
d’Elqana) ont été nazirs dès avant leur naissance (cf. Juges 13, 1 à 25 – 1 
Samuel 1, 1 à 11). Quant à Jean-Baptiste, il vécut en ascète, mais non pas en 
nazir (précisions données dans le Dictionnaire de la Bible, op. cit., en pages 
983/984). 
320 Cf. Juges 13, 2 à 24. 
321 Cf. Juges 16, 4 à 31. 
322 Voir le début de la note n° 200, page 70. 
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nos bons frères.’ Au contraire, il faut se défier de leurs actions 

et prier pour qu’ils deviennent bons. Moi, je le fais. Je prie pour 

vous, afin que vous ne soyez pas trompés par cette nouvelle 

tactique, et pour eux, afin qu’ils cessent d’ourdir des complots 

contre le Fils de l’homme323 et d’offenser Dieu son Père. Et 

vous, imitez-moi. Priez beaucoup l’Esprit Saint, qu’il vous 

donne des lumières pour y voir clair. Soyez purs si vous voulez 

l’avoir pour ami. Avant de vous quitter, je veux vous fortifier. 

Je vous absous si jusqu’à présent vous avez péché. Je vous 

absous de tout. À l’avenir, soyez bons, sages, chastes, humbles 

et fidèles. Que la grâce de mon absolution vous fortifie… 

Pourquoi pleures-tu, André ? Et toi, pourquoi te troubles-tu, 

mon frère ? » 

« Parce que cela ressemble à un adieu… », répond André. 

« Crois-tu donc que je vous saluerais si brièvement ? Ce 

n’est qu’un conseil pour ces temps. Je vois que vous êtes tous 

troublés. Cela ne doit pas se produire. Le trouble fragilise la 

paix. Or vous devez toujours être paisibles. Vous êtes au 

service de la paix, et elle vous aime tant, qu’elle vous a choisis 

comme ses premiers serviteurs. Vous devez donc être sûrs 

qu’elle vous aidera toujours, même quand vous serez restés 

seuls. La paix, c’est Dieu324. Si vous êtes fidèles à Dieu, il sera 

en vous. Et dans ce cas, qu’avez-vous à craindre ? Qui pourra 

 
323 Cf. note n° 210, page 73. 
324 Selon le testament que Jésus donnera à ses apôtres, juste avant de mourir 

sur la Croix : « Je vous laisse la paix, c’est ma paix que je vous donne… » (cf. 
Jean 14, 27). 
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vous séparer de Dieu, si vous ne vous mettez pas en situation 

de Le perdre ? Seul le péché sépare de Dieu. Mais le reste : 

tentations, persécutions, mort, même la mort, ne séparent pas 

de Dieu.325 Au contraire, elles unissent davantage à Lui, car 

toute tentation vaincue vous fait monter d’un degré vers le Ciel 

et les persécutions vous obtiennent un redoublement d’amour 

protecteur de Dieu. La mort d’un saint ou d’un martyr n’est 

qu’une union avec le Seigneur Dieu.  

En vérité, je vous dis que, hormis les fils de perdition, aucun 

de mes grands disciples ne mourra plus, avant que j’aie ouvert 

les portes des Cieux.326 Aucun donc de mes disciples fidèles 

ne devra attendre l’étreinte de Dieu après être passé de cet exil 

de ténèbres aux lumières de l’autre vie. Je ne vous dirais pas 

cela si ce n’était pas vrai. Vous voyez. Même aujourd’hui, vous 

avez vu quelqu’un qui, après l’égarement, est revenu sur les 

chemins de la justice.327 Il ne faudrait pas pécher, mais Dieu 

est miséricordieux et Il pardonne à l’homme qui se repent. Et 

celui qui se repent peut surpasser même celui qui n’a pas 

 
325 Comme saint Paul l’écrira plus tard : « Qui nous séparera de l’amour du 

Christ ?... Ni la mort, ni la vie, ni anges ni principautés, ni présent ni avenir… » 
(cf. Romains 8, 35 à 39).  
326 Jésus l’avait déjà dit (cf. chapitre 6 du tome 14 de L’Évangile tel qu’il m’a 

été révélé, simplifié). C’est la confirmation que seul Judas se perdra et mourra 
avant la Rédemption accomplie par le Christ (cf. Matthieu 27, 3 à 10 ou Actes 
des Apôtres 1, 16 à 19). 
327 Jésus fait allusion ici au vieux Jacob de Méron. 
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péché, si son repentir est absolu, et héroïque la vertu qui 

succède au repentir.  

Il sera si doux de se retrouver là-haut ! Vous voir monter 

vers moi, et moi, courir à votre rencontre pour vous embrasser 

et vous conduire à mon Père en disant : ‘Voici un de mes bien-

aimés. Il m’a toujours aimé et il t’a donc toujours aimé à partir 

du moment où je lui ai parlé de toi. Maintenant, il est venu. 

Bénis-le, mon Père, et que ta bénédiction soit sa couronne 

resplendissante.’ 

Mes amis… Amis ici, et amis au Ciel. Ne pensez-vous pas 

que tout sacrifice est léger pour obtenir cette joie éternelle ? 

Vous voilà désormais rassérénés. Séparons-nous ici. Je monte 

là-haut. Quant à vous, soyez bons… Donnons-nous un 

baiser… » 

Et Jésus embrasse ses apôtres un par un. Judas pleure en 

l’embrassant. Il a attendu d’être le dernier, lui qui cherche 

toujours à passer en premier. Il reste enlacé à Jésus, lui 

donnant plusieurs baisers et lui murmurant dans l’oreille :  

« Prie, prie, prie pour moi… » 

Ils se séparent. Jésus part vers la colline, tandis que les 

autres poursuivent leur route jusqu’à Corozaïn. 
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8. Un repentir de Judas328 
 

Jésus va et vient lentement sur un sentier champêtre éclairé 

par la lune. Le ciel est serein, en cette heure avancée de la nuit. 

Il marche en réfléchissant et en priant. Mais il ne perd pas de 

vue ce qui l’entoure. Il s’arrête une fois pour écouter, en 

souriant, le long chant d’un rossignol amoureux. Pour ne pas 

troubler l’oiseau, il a cessé de marcher et, le visage levé, il ferme 

à demi les yeux pour mieux se concentrer sur cette délicate 

mélodie composée d’arpèges, de trilles et de notes aiguës. Puis 

il approuve et applaudit sans mot dire en inclinant la tête avec 

un air satisfait. 

Le voilà qui se penche maintenant sur une touffe de 

chèvrefeuille en fleurs qui répandent une odeur pénétrante. 

Sous le rayon de lune, elles paraissent encore plus blanches, 

comme argentées. Jésus les admire, respire leur parfum et les 

caresse de la main. 

Puis il revient sur ses pas. L’endroit est légèrement élevé. 

Le clair de lune laisse entrevoir au sud une partie du Lac de 

Galilée. Jésus contemple ce paisible miroir d’eau dans le calme 

de la nuit. Puis il fait un quart de tour sur lui-même et regarde 

vers l’ouest un village tout blanc, éloigné d’à peine deux 

 
328 Maria Valtorta a vu et consigné cette scène le 23 septembre 1944 (soit 

deux ans avant les précédentes scènes). C’est à la demande de Jésus que cet 
épisode a été inséré à cet endroit de l’œuvre. Il s’en explique dans les termes 
rapportés au point 2 du chapitre « Pour aller plus loin » du présent ouvrage. 
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kilomètres329. Il l’admire, mais secoue la tête en suivant une 

pensée qui l’afflige beaucoup330.  

Il reprend ensuite sa promenade nocturne et sa prière 

jusqu’au moment où il s’assied sur une grosse pierre, au pied 

d’un grand arbre. Puis il prend sa position habituelle : les 

coudes sur les genoux, avec les mains jointes. Il reste ainsi un 

moment et se serait attardé si un homme ne s’était avancé dans 

l’ombre et ne l’avait appelé :  

« Maître ? » 

Jésus se retourne et découvre qui est venu le rejoindre. 

« Judas ! Que veux-tu ? » 

« Où es-tu, Maître ? » 

« Au pied du noyer. Avance. » 

Jésus se lève, pour que Judas puisse le voir. 

« Tu es venu pour tenir un peu compagnie à ton Maître ? » 

Ils sont maintenant l’un près de l’autre, et Jésus passe 

affectueusement un bras sur l’épaule du disciple. 

« Ou bien a-t-on besoin de moi à Corozaïn ? » 

« Non, Maître, aucunement. J’ai eu le désir de venir te 

trouver. » 

« Alors, viens. Il y a de la place pour tous les deux sur ce 

rocher. » 

 
329 Il s’agit de Corozaïn (cf. note n° 259, page 97).  
330 Du fait que Corozaïn, ainsi que Capharnaüm et Bethsaïda, ne se 

convertiront pas, malgré les nombreuses exhortations de Jésus (lire pour 
rappel la note n° 281, page 106). 
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Ils s’asseyent l’un à côté de l’autre. Le silence s’installe. 

Judas ne dit rien, mais il lève les yeux vers Jésus. Il lutte 

visiblement. Jésus veut l’aider et le regarde avec douceur, d’un 

air pénétrant. 

« Quelle belle nuit, Judas ! Vois comme tout est pur ! Je 

crois que la première nuit qui a ri sur la terre et sur le sommeil 

d’Adam au paradis terrestre331 ne l’était pas davantage. Sens le 

parfum de ces fleurs, respire, mais ne les cueille pas. Elles sont 

si belles et si pures ! Je m’en suis abstenu, moi aussi, parce que 

les cueillir, c’est les profaner. Il est toujours mal d’user de 

violence pour la plante comme pour l’animal, pour l’animal 

comme pour l’homme. Pourquoi enlever la vie ? Elle est si 

belle quand elle est bien employée !… Et ces fleurs l’emploient 

bien, car elles exhalent leur parfum, réjouissent par leur aspect 

et leur odeur, et donnent du miel aux abeilles et aux papillons. 

Si tu avais été là il y a un instant, tu aurais entendu un 

rossignol chanter doucement sa joie de vivre et de louer le 

Seigneur. Chers oiseaux ! Quel exemple pour les hommes ! Ils 

se contentent de peu, et seulement ce qui est permis et saint : 

un grain et un petit ver, car c’est le Père Créateur qui les leur a 

donnés. Et s’ils n’en ont pas, ils n’éprouvent ni colère ni dépit, 

mais ils trompent la faim de leur chair par le trop-plein de leur 

cœur qui leur fait chanter les louanges du Seigneur et les joies 

de l’espérance. Ils sont heureux d’être fatigués d’avoir voleté 

de l’aube jusqu’au soir pour se faire un nid douillet et sûr, non 

 
331 En Genèse 2, 20 à 22. 
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par égoïsme, mais par amour pour leurs petits. Et ils chantent 

de la joie de s’aimer honnêtement. Les animaux sont toujours 

heureux, car ils n’éprouvent pas de remords ; leur cœur ne leur 

reproche rien. C’est nous qui les rendons malheureux parce 

que l’homme est mauvais, sans respect, dominateur, cruel. Et 

il ne lui suffit pas de l’être envers ses semblables, sa 

malveillance se déverse sur les êtres inférieurs. Plus il a en lui 

de remords, plus sa conscience le tarabuste, et plus il exerce sa 

méchanceté sur les autres. Je suis certain qu’il n’avait pas l’âme 

tranquille, ce cavalier qui, aujourd’hui, éperonnait jusqu’au 

sang son cheval tout en sueur, épuisé. Soit il allait commettre 

un crime contre l’honnêteté, soit il venait d’en faire un… » 

Jésus se tait et pense. Judas, lui aussi, garde le silence. Il 

réfléchit, puis il dit :  

« Comme c’est beau, Maître, de t’entendre parler ainsi ! 

Tout devient clair aux yeux, à l’esprit, au cœur… et tout 

redevient facile, même de dire : ‘Je veux être bon !’ Même de 

te dire… même de te dire… de te dire : ‘Maître, moi aussi j’ai 

l’âme troublée !’ N’aie pas de dégoût pour moi, Maître, toi qui 

aimes celui qui est pur ! » 

« Oh ! mon Judas ! Moi, du dégoût ? Mon ami332, mon fils, 

qu’est-ce qui te trouble ? » 

 
332 Pour ceux qui douteraient encore que Judas a été l’apôtre que Jésus a le 

plus aimé (parce qu’il lui aura coûté le plus de larmes), ils pourront se 
reporter aux propos que Jésus a tenus à Maria Valtorta à ce sujet (cf. Les 
Cahiers de 1945 à 1950, de Maria Valtorta, édité par Emilio Pisani en 1984, 
puis par le Centro Editoriale Valtortiano, en 1985 et 2004, traduits de l’italien 
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« Garde-moi avec toi, Maître. Tiens-moi serré contre toi… 

J’ai juré d’être bon depuis que tu m’as parlé si doucement. J’ai 

juré de redevenir le Judas des premiers jours, quand je te 

suivais et que je t’aimais, quand je ne rêvais qu’à toi, trouvant 

en toi toute satisfaction. C’est ainsi que je t’aimais, Jésus… » 

« Je le sais… et c’est pour cela que je t’ai aimé… Mais je 

t’aime encore, mon pauvre ami blessé… » 

« Comment sais-tu que je le suis ? Sais-tu de quoi ?… » 

Jésus porte sur Judas un regard très doux, mais sans rien 

dire, tandis qu’une larme coule de ses yeux. Judas glisse au pied 

de son Maître, et il gémit :  

« Garde-moi avec toi, Maître… Garde-moi… Ma chair 

hurle comme un démon… Et, si je cède, tout le mal survient… 

Je sais que tu sais et que pourtant tu attends que je te l’avoue… 

Mais, Maître, il est difficile de dire : ‘J’ai péché.’ » 

« Je le sais, mon ami. C’est pour cela qu’il faudrait agir bien, 

pour ne pas devoir s’humilier en reconnaissant : ‘J’ai péché.’ 

Pourtant, Judas, il y a en cela un grand remède : devoir faire 

effort pour avouer sa faute retient de la commettre et, si elle 

est déjà accomplie, la peine de s’accuser est déjà une pénitence 

qui rachète.333 Ensuite, si on souffre, non pas tant par orgueil 

ni par peur du châtiment, mais parce qu’on sait qu’en péchant 

 
par Yves d’Horrer, en pages 390/391). On trouvera également une 
confirmation de cette affirmation dans le chapitre 8 du tome 12 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié. 
333 C’est ce qui se passe lorsque l’on confesse ses péchés, notamment dans 

le sacrement de Réconciliation. 
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on a causé de la douleur, alors, c’est moi qui le dis, la faute 

disparaît. C’est l’amour qui sauve. » 

« Moi, je t’aime, Maître, mais je suis si faible… Ah ! Tu ne 

peux pas m’aimer ! Toi, tu es pur et tu aimes les purs… Tu ne 

peux pas m’aimer parce que je suis… je suis… Oh ! Jésus, 

enlève-moi l’appétit des sens ! Tu sais quel démon c’est ? » 

« Je le sais. Je ne l’ai pas exaucé, mais je sais quelle voix il a. » 

« Tu le vois ? Tu en as un tel dégoût qu’il te suffit de le dire 

pour que ton visage soit bouleversé… Oh ! Tu ne peux pas 

me pardonner ! » 

« Judas… ne te rappelles-tu pas Marie de Magdala334 ? Et 

Matthieu335 ? Et ce publicain336devenu lépreux337 ? Ou encore 

cette femme, courtisane romaine, à laquelle j’ai prophétisé une 

 
334 Lire à ce sujet la conversion de Marie de Magdala, sœur de Lazare et de 

Marthe de Béthanie, dont l’existence auparavant était impure et dépravée 
(voir le tome 8 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
335 Pour rappel, l’apôtre Matthieu, avant son appel et sa conversion, était un 

publicain profiteur qui travaillait pour le compte des Romains (cf. chapitre 21 
du tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
336 Les publicains étaient des agents du fisc qui percevaient les taxes et droits 

de douane à l’époque romaine. Ils étaient détestés de la population et 
considérés par les Juifs comme impurs, car contraires à la Loi de Dieu. Les 
‘justes’ d’Israël ne devaient pas se mêler à eux. 
337 Il s’agit de Zacharie, le lépreux guéri par Jésus à Siloan (cf. chapitre 26 du 

tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié) et retrouvé à Jéricho ; 
son témoignage avait achevé de convertir le publicain Zachée (cf. chapitre 14 
du tome 19). 
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place dans le Ciel parce que, après mon pardon, elle allait avoir 

la force de vivre saintement338 ? » 

« Maître… Maître… Maître… Quel mal j’ai au fond du 

cœur ! Ce soir, j’ai fui… J’ai fui Corozaïn… car si j’étais 

resté… j’étais perdu. Tu sais… c’est comme l’homme qui boit 

à s’en rendre malade… Le médecin enlève le vin et toute 

boisson enivrante. Une fois guéri, il reste en bonne santé tant 

qu’il ne sent plus ce goût… Mais s’il cède, une seule fois, et en 

retrouve la saveur… il lui vient une soif… une soif de cette 

boisson telle qu’il ne peut plus résister… Alors il boit comme 

un trou… Et il est de nouveau malade… malade pour 

toujours… fou… possédé… possédé par son démon… Oh ! 

Jésus, Jésus, Jésus !… N’en parle pas aux autres… Ne leur dis 

rien… J’ai honte devant tous… » 

« Mais pas devant moi. » 

Judas comprend de travers. 

« C’est vrai ! Pardon ! Je devrais être plus honteux devant 

toi que devant tout autre, car tu es parfait… » 

« Non, mon fils, ce n’est pas ce que je disais. Que ta 

douleur, ton angoisse et ton humiliation ne te cachent pas la 

vérité. J’ai dit que tu peux être honteux devant tous, mais pas 

devant moi. Un enfant n’éprouve ni peur ni honte devant un 

bon père, pas plus qu’un malade devant un médecin 

 
338 Jésus fait référence ici à Aglaé, une ancienne ballerine et courtisane 

romaine, qui s’est convertie et est partie vivre au désert pour expier son 
ancienne vie (cf. chapitre 28 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
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compétent. Et à l’un comme à l’autre, il fait son aveu sans 

crainte, puisque l’un l’aime et pardonne, et que l’autre 

comprend et guérit. Moi, je t’aime et te comprends, aussi je te 

pardonne et je te guéris.339  

Mais dis-moi, Judas : qu’est-ce qui te livre à ton démon ? 

Moi ? Tes frères ? Les femmes débauchées ? Non. C’est ta 

volonté. Maintenant, je te pardonne et te guéris… Quelle joie tu 

m’as faite, mon Judas ! Je me réjouissais déjà beaucoup de 

cette nuit sereine, parfumée, que les chants des oiseaux 

rendaient joyeuse, et j’en louais le Seigneur. Mais maintenant 

le bonheur que tu me fais surpasse ce clair de lune, ces 

parfums, cette paix, ces chants. Entends-tu ? Le rossignol 

semble s’y unir pour te dire avec moi combien il se réjouit de 

ta bonne volonté, lui, si plein de bonne volonté pour faire ce 

pour quoi il a été créé. Et aussi cette première brise du matin, 

qui passe sur les fleurs et les éveille, en faisant glisser dans le 

creux de leur calice un diamant de rosée. Le papillon et le 

rayon de soleil le trouveront bientôt, et l’un s’en désaltérera et 

l’autre s’en fera un miroir. Regarde : la lune est sur le point de 

se coucher. L’aube s’annonce, avec ce chant lointain du coq. 

Les ténèbres nocturnes et les fantômes de la nuit disparaissent. 

Tu vois comme le temps qui, si tu n’étais pas venu à moi, serait 

 
339 Car Jésus n’est pas venu pour les bien-portants, mais pour guérir les 

malades, il n’est pas venu appeler les justes, mais les pécheurs au repentir 
(cf. Matthieu 9, 12-13 – Marc 2, 17 et Luc 5, 31-32).  
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passé dans le dégoût et le remords, s’est écoulé rapidement et 

dans la douceur ? Viens toujours quand tu as peur de toi. 

Le moi est tout à la fois un grand ami, un grand tentateur, 

un grand ennemi et un grand juge, Judas ! Et, vois-tu ? Alors 

qu’il est un ami sincère et fidèle si tu as été bon, il sait être un 

ami sans sincérité si tu n’es pas bon. Et, après avoir été pour 

toi un complice, il s’élève au rang de juge inexorable et te 

torture par ses reproches… Or ses reproches à lui sont 

féroces… pas les miens ! Eh bien ! allons, la nuit est 

passée… » 

« Maître, je ne t’ai pas laissé te reposer… et aujourd’hui, tu 

devras longuement parler… » 

« Ce qui m’a reposé, c’est la joie que tu m’as donnée. Je n’ai 

pas de meilleur repos que celui de dire : ‘Aujourd’hui, j’ai sauvé 

quelqu’un qui périssait.’ Viens, viens… Descendons à 

Corozaïn. Ah ! si cette ville savait t’imiter, Judas ! » 

« Maître… Que diras-tu à mes compagnons ? » 

« Rien s’ils ne posent pas de question… S’ils m’interrogent, 

je dirai que nous avons parlé des miséricordes de Dieu… C’est 

un vrai sujet, et tellement illimité que la plus longue vie ne 

suffirait pas à le développer. Allons… » 

Et ils descendent tous deux la colline et se dirigent vers 

Corozaïn.340 

 
 

340 À l’issue de la vision de cette scène, Jésus a encore donné un 

enseignement à Maria Valtorta (qui se trouve consigné au point 3 du chapitre 
« Pour aller plus loin » du présent ouvrage).  
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9. L’adieu aux rares fidèles de Corozaïn341 
 

L’aurore ne point pas encore lorsque Jésus retrouve les 

onze apôtres. Au milieu d’eux se tient Joseph, le petit 

menuisier, qui part comme une flèche dès qu’il aperçoit Jésus. 

Le garçon se serre à ses genoux, avec la simplicité propre aux 

enfants. Jésus se penche vers lui pour déposer un baiser sur 

son front. Puis, le tenant par la main, il va rejoindre Pierre et 

les autres. 

« Paix à vous. Je ne croyais pas vous trouver déjà ici. » 

« L’enfant s’est réveillé alors qu’il faisait encore nuit. Il a 

voulu venir, par crainte d’arriver en retard », explique Pierre. 

« Sa mère sera bientôt ici, avec les autres enfants342. Elle 

veut te saluer », précise Jude. 

« Et de même la femme qui était toute déformée343, la fille 

 
341 Scène visionnée par Maria Valtorta le 6 août 1946.  
342 C’est la jeune veuve de Corozaïn, que Jésus avait aidée en juillet de 

l’an 28, soit un an auparavant (cf. note n° 282, page 106).  
343 Il s’agit de Marthe, la femme courbée qui a été guérie à Corozaïn 

en février de l’an 29, miracle rapporté en Luc 13, 10 à 17 (cf. chapitre 12 du 
tome 13 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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d’Isaac344, la mère d’Élie345, et d’autres que tu as guéris. Ils 

nous ont hébergés… » 

« Et les autres ? »  

« Seigneur… » 

« Corozaïn garde un esprit dur. Je comprends. Peu importe. 

Le bon grain est semé, et il germera un jour… grâce à ceux-

ci… »  

Et Jésus regarde l’enfant. 

« Il sera disciple et il convertira ? » 

« C’est déjà un disciple, n’est-ce pas, Joseph ? » 

« Oui. Mais je ne sais pas m’exprimer et, le peu que je sais, 

ils ne l’écoutent pas. » 

« Ne t’en fais pas, tu parleras par ta bonté. » 

Jésus prend dans ses longues mains la tête de l’enfant et, 

penché sur le petit visage haut levé, il lui dit :  

« Je m’en vais, Joseph. Sois bon, sois travailleur. Pardonne 

à ceux qui ne vous aiment pas. Sois reconnaissant envers ceux 

qui te font du bien. Rappelle-toi toujours ceci : Dieu est 

présent en celui qui te rend service. Par conséquent, accueille 

avec respect tout bienfait sans y prétendre, sans dire : ‘Je 

resterai à ne rien faire puisqu’il y a quelqu’un qui pense à moi’, 

 
344 Jésus a également guéri à Capharnaüm la fille d’Isaac l’Adulte (cf. chapitre 

19 du tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Il a revu ce 
dernier en mars de l’an 28 (cf. fin du chapitre 5 du tome 6). 
345 Il s’agit du jeune Élie de Corozaïn, rencontré par Jésus en mars de l’an 28 

et devenu disciple (cf. chapitres 4 et 5 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié). 
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et sans gâcher le secours obtenu. Travaille, car le travail est 

saint, et toi, qui es encore enfant, tu es l’aîné de ta famille. 

Rappelle-toi qu’aider ta mère, c’est l’honorer. Souviens-toi que 

c’est un devoir de donner le bon exemple à tes petits frères et 

de veiller sur l’honneur de tes sœurs. Souhaite avoir ce qu’il 

faut et travaille pour l’obtenir, mais n’envie pas les riches et ne 

désire pas les richesses pour pouvoir mener une vie facile. 

Garde à l’esprit que ton Maître t’a enseigné non seulement la 

Parole de Dieu, mais aussi l’amour du travail, l’humilité et le 

pardon. Sois toujours bon, Joseph, et nous serons de nouveau 

ensemble un jour. » 

« Mais tu ne vas plus revenir ? Où pars-tu, Seigneur ? » 

« Je vais là où la volonté du Père des Cieux le demande.346 

Sa volonté doit toujours être plus forte que la nôtre, et plus 

chère pour nous que la nôtre, parce qu’elle est parfaite. Toi 

aussi, dans la vie, ne fais pas passer ta volonté propre avant 

celle de Dieu. Tous ceux qui obéissent se retrouveront au Ciel 

et ce sera alors une grande fête. Donne-moi un baiser, mon 

enfant. » 

C’est une infinité de baisers et de larmes que lui donne 

l’enfant. Et c’est ainsi, attaché au cou de Jésus, que le trouve 

sa mère, qui survient au milieu d’une nichée d’enfants, en 

compagnie de bien rares autres habitants de Corozaïn : sept en 

tout et pour tout. 

 
346 Conforme à Jean 4, 34 : « Ma nourriture est de faire la volonté de mon 

Père qui m’a envoyé... » 
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« Pourquoi est-ce que mon fils pleure ? », demande la 

femme, après avoir salué le Maître. 

« Parce que tout adieu est douloureux. Mais, même si nous 

sommes séparés, nous serons toujours unis si votre cœur 

continue à m’aimer. Vous savez ce qu’est l’amour pour moi, 

et en quoi il consiste : à faire ce que je vous ai enseigné. Car 

celui qui agit en accordance347 avec ce qu’on lui a enseigné 

montre qu’il a de l’estime – or l’estime, c’est toujours de 

l’amour – pour cette personne. Faites donc ce que je vous ai 

appris par la parole et l’exemple, et obéissez à ce que mes 

disciples vous enseigneront en mon nom. Ne pleurez pas. Le 

temps passe vite, et bientôt nous serons réunis dans de 

meilleures conditions. Aussi, ne pleurez pas par égoïsme. 

Pensez à tous ceux – et ils sont nombreux – qui m’attendent 

encore, qui devront mourir sans m’avoir vu, qui devront 

m’aimer sans m’avoir jamais connu. Je suis venu chez vous 

plus d’une fois et cela a pu vous faciliter la foi et l’espérance 

grâce à la charité348 qui règne parmi nous. Eux, en revanche, 

devront avoir une grande foi, une foi aveugle, pour pouvoir 

arriver à dire : ‘Il est vraiment le Fils de Dieu, le Sauveur, et sa 

parole est véridique’ et pour pouvoir avoir la grande espérance 

de la vie éternelle et de l’immédiate possession de Dieu après 

une vie de justice. Ils devront aimer celui qu’ils n’auront pas 

 
347 C’est-à-dire en conformité. 
348 La foi, l’espérance et la charité sont les trois grandes vertus théologales, 

telles que présentées dans les articles 1812 à 1829 du C.E.C. 
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connu, celui qu’ils n’auront pas entendu, celui qu’ils n’auront 

pas vu opérer des prodiges.349 Et pourtant, ce n’est qu’en 

aimant ainsi qu’ils obtiendront la vie éternelle350. Quant à vous, 

bénissez le Seigneur qui vous a comblés de bienfaits en me 

faisant connaître à vous. 

Maintenant, allez. Soyez fidèles à la Loi du Sinaï351 et à mon 

commandement nouveau de vous aimer tous comme des 

frères, car c’est dans l’amour que se trouve Dieu. Aimez même 

ceux qui vous haïssent352, car Dieu vous en a le premier donné 

l’exemple en aimant les hommes qui, par le péché, montrent 

de la haine à Dieu. Pardonnez toujours comme Dieu a 

pardonné aux hommes353  en envoyant son Verbe Rédempteur 

pour effacer la Faute, ce motif de rancœur et de séparation. 

Adieu. Que ma paix soit en vous. Gardez le souvenir de mes 

actes dans votre cœur, pour le fortifier contre les paroles de 

ceux qui voudront vous convaincre que je ne suis pas votre 

 
349 Jésus dira à Thomas, huit jours après sa Résurrection : « Parce que tu me 

vois, tu crois. Heureux ceux qui n’ont pas vu et qui ont cru… » (cf. Jean 20, 29). 
350 En écho à 1 Pierre 1, 8 : « Sans l’avoir vu [Jésus-Christ], vous l’aimez ; sans 

le voir encore, mais en croyant, vous tressaillez d’une joie indicible et pleine 
de gloire, sûrs d’obtenir l’objet de votre foi : le salut de vos âmes. » 
351 Cf. note n° 32, page 17. 
352 Le commandement de l’amour auquel nous exhorte Jésus est très 

exigeant (même si dans l’Ancien Testament, il était écrit : « Tu aimeras ton 
prochain, et tu haïras ton ennemi »), car le Christ nous demande d’aimer 
même ceux qui nous haïssent (cf. Matthieu 5, 44-45). 
353 Conformément à Matthieu 6, 12 ; 18, 21-22 – Luc 11, 4 ; 17, 3-4. 
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Sauveur. Conservez ma bénédiction pour être forts dans les 

épreuves à venir. » 

Jésus étend les mains pour prononcer la bénédiction 

mosaïque354 sur le petit troupeau prosterné à ses pieds. Puis il 

se retourne et s’en va… 

 
 

10. Leçon sur le mariage à une belle-mère 
mécontente de sa belle-fille355 

 

Les monts boisés et fertiles où se trouve Giscala356 offrent 

à l’œil un vrai spectacle de verdure, d’eaux et d’horizons 

toujours variés et magnifiques, d’où que l’on se trouve. Au 

nord-est, on peut apercevoir le Grand Hermon357. Si l’on se 

tourne un peu plus vers l’est, on découvre le vaste plateau de 

la Gaulanitide et de l’Auranitide358. Plus proches sont le Lac 

de Méron359 et celui de Tibériade. Au sud, on voit le Mont 

 
354 Il s’agit de la prière de bénédiction de Moïse (en Nombres 6, 24 à 26) : 

« Que le Seigneur vous bénisse et vous garde ! Qu’Il fasse pour vous rayonner 
son visage et vous fasse grâce ! Que le Seigneur vous découvre sa face et vous 
apporte la paix. » 
355 Scène visionnée et consignée par Maria Valtorta le 7 août 1946. 
356 Cf. note n° 310, page 127. 
357 Le Mont Hermon est un massif montagneux méridional dominant les 

sources du Jourdain et la plaine de Damas, dont le plus haut sommet s’élève 
à 2 800 mètres d’altitude.  
358 Cf. note n° 176, page 65. 
359 Cf. note n° 274, page 102. 
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Thabor360 et le Petit Hermon361 qui veille sur la Plaine 

d’Esdrelon362. Plus bas, vers le midi, s’étendent les monts 

élevés de Samarie363  qui se perdent en direction de la Judée. 

C’est l’un des plus beaux panoramas de la Palestine364.365 

Jésus s’avance en suivant la route au milieu des montagnes, 

tantôt seul, tantôt rejoint par l’un ou l’autre de ses apôtres. Il 

s’arrête une fois pour caresser les enfants d’un berger qui 

jouent près du troupeau, et accepte le lait que le berger lui offre 

 
360 Mont de Palestine qui culmine à 590 mètres d’altitude au-dessus du 

plateau de Galilée, situé à moins de 10 km à l’est de Nazareth. C’est 
notamment le lieu où Jésus apparut transfiguré dans Sa Gloire à ses apôtres 
Pierre, Jacques et Jean (cf. Matthieu 17, 1 à 8 – Marc 9, 2 à 8 – Luc 9, 28 à 36 
et chapitre 11 du tome 14 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
361 Le petit Hermon, moins spectaculaire que son homonyme situé 100 km 

plus au nord, est un mont qui se trouve au sud de la plaine d’Esdrelon, entre 
le Thabor et le Mont Gilboa, à une dizaine de kilomètres au sud-est de 
Nazareth. 
362 Cf. note n° 285, page 108. 
363 Région située au centre de la Palestine, entre la Galilée au nord et la 

Judée au sud. Au temps de Jésus, la Samarie était avec la Judée et la Galilée 
l’un des trois districts administratifs de la Palestine. Les Juifs ne frayaient pas 
avec les Samaritains, car ils les considéraient comme des païens. Cette 
inimitié entre Juifs et Samaritains remonte au retour des Juifs de leur 
captivité à Babylone. 
364 Cf. note n° 146, page 54. 
365 Sur l’une des pages de ses cahiers, sur lesquels Maria Valtorta consignait 

manuscritement toutes les visions qu’elle recevait, elle a dessiné les sites 
géographiques entourant les Monts de Giscala avec une grande exactitude, 
alors que de son vivant elle ne s’est jamais rendue en Terre Sainte (dessin qui 
se trouve reproduit en page 327, au début du chapitre 470 du tome 7 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, selon la nouvelle traduction de 2016). 
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‘pour lui et ses disciples’, car il a reconnu en Jésus le Rabbi366 

que lui ont décrit d’autres qui l’ont déjà rencontré. 

Une autre fois, il écoute une femme âgée qui, ne sachant 

qui il est, lui raconte les peines de famille que lui cause sa belle-

fille hargneuse et insolente. Jésus compatit, mais il exhorte la 

malheureuse à se montrer patiente, pour l’amener à la bonté 

par la bonté. 

« Tu dois être pour elle une mère, même si elle n’est pas une 

fille pour toi. Sois sincère : si au lieu d’être une bru, c’était ta 

fille, ses défauts te paraîtraient-ils aussi graves ? » 

La plaignante réfléchit, puis elle avoue :  

« Non… Mais c’est une fille… » 

« Et si l’une de tes filles te disait que, dans la maison de son 

époux, sa belle-mère la maltraite, que dirais-tu ? » 

« Que cette femme est méchante. Car elle devrait lui 

apprendre les usages de la maison – chaque maison a les siens 

– avec bonté, surtout si l’épouse est jeune. Je dirais qu’elle 

devrait se rappeler le temps où elle était elle-même nouvelle 

épouse, et comme elle était comblée par l’amour de sa belle-

mère si elle avait eu assez de chance pour la trouver bonne, ou 

combien elle avait souffert si elle avait eu une méchante belle-

mère. Elle ne devrait pas faire souffrir ce qu’elle-même n’avait 

pas subi, ou ne pas faire souffrir parce qu’elle sait ce que c’est. 

Ah ! Je la défendrais, ma fille ! » 

« Quel âge a ta bru ? » 

 
366 Cf. note n° 122, page 46. 



151 
 

« Dix-huit ans, Rabbi. Elle a épousé Jacob il y a trois ans. » 

« Elle est très jeune. Est-elle fidèle à son mari ? » 

« Oh, oui ! Elle est toujours à la maison et tout aimante 

pour lui, comme le petit Lévi, et pour la petite, qui s’appelle 

Anne367, comme moi. Elle est née à la Pâque368… Elle est si 

mignonne ! » 

« Qui a voulu qu’elle s’appelle Anne ? » 

« Marie, bien sûr ! Lévi était le nom du beau-père et Jacob 

l’a donné à leur premier-né. Et, quand Marie a eu la petite, elle 

a dit : ‘Celle-ci portera le nom de ta mère.’ » 

« Et cela ne te paraît pas une preuve d’amour et de 

respect ? » 

La mère de Jacob réfléchit… Jésus enchaîne : 

« Elle est honnête, elle est toute à sa maison. C’est une 

épouse affectueuse et une mère aimante. Elle est soucieuse de 

te faire plaisir… Elle pouvait donner à sa fille le nom de sa 

propre mère, mais elle lui a donné le tien. Elle honore ta 

maison par sa conduite… » 

« Ah, ça oui ! Elle n’est pas comme cette malheureuse de 

Jézabel369. » 

« Alors, pourquoi ces lamentations et ces plaintes à son 

sujet ? Tu n’as pas l’impression d’avoir deux mesures en 

 
367 C’était également le prénom de la mère de la Vierge Marie. 
368 Cf. note n° 234, page 85. 
369 Jézabel était le funeste prénom de la femme du roi Achab (au 9ème siècle 

avant J.-C.), qui avait notamment poursuivi de sa haine le prophète Élie (voir 
le 1er Livre des Rois, aux chapitres 16 et 19).  



152 
 

portant sur ta bru un jugement différent de celui que tu 

porterais sur une de tes filles ? » 

« C’est que… c’est que… elle m’a pris l’amour de mon fils. 

Avant, il était tout pour moi, maintenant il l’aime plus que 

moi… » 

L’éternelle raison des préjugés des belles-mères déborde 

finalement du cœur de la vieille femme, en même temps que 

les larmes de ses yeux. 

« Ton fils te fait-il manquer de quelque chose ? Te néglige-

t-il depuis qu’il est marié ? » 

« Non, je ne peux pas dire ça. Mais, en somme, maintenant 

il appartient à sa femme… » 

Elle gémit et pleure encore plus fort. Jésus a un paisible 

sourire de compassion pour la belle-mère jalouse. Mais, doux 

comme il l’est toujours, il ne lui fait aucun reproche. Il 

compatit à la souffrance de cette femme et cherche à l’apaiser. 

Il lui pose la main sur l’épaule, comme pour la guider, car les 

larmes l'aveuglent, afin de lui faire sentir par ce contact tant 

d’amour qu’elle en soit consolée et guérie de sa peine. 

Puis il lui dit :  

« Mère, n’est-ce pas bon qu’il en soit ainsi ? Ton mari l’a fait 

avec toi, et sa mère ne l’a pas perdu comme tu le dis et le 

penses, mais elle l’a eu moins à elle, parce que ton époux 

partageait son amour entre sa mère et toi. Et le père de ton 

mari, lui aussi, a cessé d’appartenir tout entier à sa mère pour 

aimer la mère de ses enfants. Ainsi en est-il de génération en 

génération… Et on peut remonter les siècles jusqu’à Ève, la 
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première mère370 qui a vu ses enfants partager avec leurs 

épouses l’amour qu’ils éprouvaient d’abord exclusivement 

pour leurs parents. Mais la Genèse371 ne dit-elle pas : ‘Voilà 

enfin l’os de mes os et la chair de ma chair… L’homme 

quittera pour elle son père et sa mère, il s’unira à sa femme, et 

les deux seront une seule chair’372 ? Tu me diras : ‘C’était une 

parole d’homme.’ Oui, mais de quel homme ? Il était en état 

d’innocence et de grâce373. Il reflétait donc sans ombre la 

Sagesse qui l’avait créé, et il en connaissait la vérité. Par la grâce 

et l’innocence, il possédait aussi les autres dons de Dieu en 

pleine mesure. Ses sens étant soumis à la raison, il avait un 

esprit que n’offusquaient pas les vapeurs de la 

concupiscence374. Grâce à la science proportionnée à son état, 

 
370 Cf. le Livre de la Genèse, aux chapitres 3 et suivants. 
371 Il s’agit du premier Livre de la Torah ou de la Bible, faisant partie du 

Pentateuque, qui raconte l’histoire de la création du monde par Dieu, ainsi 
que la vie de ses premiers enfants sur la terre. 
372 Selon Genèse 2, 23-24. 
373 Avant la faute originelle, Adam et Ève (les premiers êtres humains à avoir 

été créés par Dieu) possédaient les dons dits préternaturels (l’homme et la 
femme ne devaient ni mourir ni souffrir, ils étaient purs, libres de la triple 
concupiscence, et avaient une pleine connaissance de Dieu, avec qui ils 
vivaient en amitié et en harmonie), car ils ont été constitués dans un état de 
sainteté et de justice originelle (cf. Concile de Trente : DS 1511 ; articles 374 
à 379 du C.E.C.). 
374 Qui passe par les trois convoitises (selon 1 Jean 2, 16-17 : « Car tout ce 

qui est dans le monde – la convoitise de la chair, la convoitise des yeux et 
l’orgueil de la richesse – vient non pas du Père, mais du monde. Or le monde 
passe avec ses convoitises ; mais celui qui fait la volonté de Dieu demeure 
éternellement »). 
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il disait des paroles de vérité. Il était donc prophète, car tu sais 

que le mot ‘prophète’ désigne un homme qui parle au nom 

d’un autre. Mais les vrais prophètes375 parlent toujours de 

choses qui se rapportent à l’âme et à l’avenir, même si en 

apparence elles se rapportent à la chair et au présent.  

En effet, c’est dans les péchés de la chair et les événements 

du temps présent que se trouvent les semences des punitions 

futures, ou bien les événements futurs s’enracinent dans un 

fait ancien. Par exemple, la venue du Sauveur tire son origine 

de la faute d’Adam376, et les punitions d’Israël377, prédites par 

les prophètes, s’ancrent dans la conduite d’Israël. Ainsi Celui 

qui meut les lèvres des prophètes pour tenir un langage 

spirituel ne peut être que l’Esprit Éternel, qui voit tout dans 

un éternel présent. Et l’Esprit Éternel parle dans les saints, 

puisqu’il ne peut habiter chez les pécheurs. Adam était saint, 

autrement dit la justice était parfaite en lui : toutes les vertus378 

étaient présentes en lui, car Dieu avait déposé dans sa créature 

la plénitude de ses dons.  

À présent, pour arriver à la justice et à la possession des 

vertus, l’homme doit beaucoup peiner, parce qu’il porte en lui 

les foyers du mal. Mais, en Adam, ces foyers n’existaient pas. 

Il avait au contraire la grâce pour le rendre de peu inférieur à 

 
375 Cf. note n° 199, pages 69/70. 
376 Il s’agit de la faute du péché originel (cf. le Livre de la Genèse, au 

chapitre 3). 
377 Cf. pour rappel la note n° 16, page 13. 
378 Cf. note n° 42, page 19. 
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son Créateur. C’étaient donc des paroles de grâce que disaient 

ses lèvres. Et c’est donc une parole de vérité que celle-ci : 

‘L’homme quittera son père et sa mère pour sa femme, il 

s’unira à elle, et ils formeront une seule chair.’379 C’est 

tellement absolu et vrai que le Très-Bon, pour réconforter les 

pères et les mères, inséra plus tard dans la Loi le quatrième 

Commandement : ‘Honore ton père et ta mère.’380 Ce 

commandement ne prend pas fin avec le mariage de l’homme, 

il dure après. Auparavant, instinctivement, les bons 

honoraient leurs parents, même après les avoir quittés pour 

fonder une nouvelle famille. Depuis Moïse381, c’est une 

obligation de la Loi, pour tempérer la douleur des parents qui 

étaient trop souvent oubliés par leurs enfants après le mariage. 

Mais la Loi n’a pas effacé la parole prophétique d’Adam : 

‘L’homme quittera son père et sa mère pour sa femme.’ C’était 

une parole juste et vivante : elle reflétait la pensée de Dieu. Or 

la pensée de Dieu est immuable, parce que parfaite. 

 
379 Cf. Genèse 2, 24. 
380 Selon Exode 20, 12 ou Deutéronome 5, 16. 
381 Ce fut Moïse qui reçut de Dieu les Tables de la Loi (cf. Exode, aux chapitres 

20 et 34, ou Deutéronome, au chapitre 5). Grande figure biblique qui, bien 
que fils d’immigrés hébreux, fut élevé à la cour égyptienne, après avoir été 
sauvé, lorsqu’il était nouveau-né, des eaux du Nil par la fille du pharaon. Le 
Seigneur Dieu lui réservait un destin particulier : celui de sauver son peuple 
tenu en esclavage en Égypte et de le mener vers la Terre promise. Son 
histoire est racontée dans les Livres de l’Exode, du Lévitique et du 
Deutéronome. 
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Toi, mère, tu dois donc accepter, sans égoïsme, l’amour de 

ton fils pour sa femme, et tu seras sainte toi aussi. Du reste, 

tout sacrifice a sa récompense dès cette terre. Ne t’est-il pas 

doux d’embrasser tes petits-enfants, les enfants de ton fils ? Et 

le soir de ta vie suivi de ton dernier sommeil ne te sera-t-il pas 

paisible avec, tout proche, le délicat amour d’une fille pour 

prendre la place de celles que tu n’as plus chez toi ? » 

« Comment sais-tu que mes filles, toutes plus âgées que le 

garçon, sont mariées et loin d’ici ? Es-tu aussi prophète ? Tu 

es un rabbi. Les nœuds de ton vêtement l’indiquent382 et, 

même s’ils n’étaient pas là, ta parole le montrerait, car tu 

t’exprimes comme un grand docteur383. Serais-tu ami de 

Gamaliel384 ? Il était ici avant-hier. Maintenant, je ne sais pas… 

Et il y avait avec lui de nombreux rabbis et beaucoup de ses 

disciples préférés. Mais toi, tu es peut-être arrivé en retard. » 

« Je connais Gamaliel, mais je ne vais pas le trouver. Je 

n’entre même pas dans Giscala… » 

 
382 Les franges des vêtements des pharisiens comportaient en principe deux 

nœuds (cf. pour rappel la note n° 78, page 29). 
383 Titre donné dans le Judaïsme, au temps du Christ, à tout homme versé 

dans la connaissance de l’Écriture, cette appellation de « docteur de la Loi » 
(tirée de l’araméen rabbi) n’appartenait de plein droit qu’aux scribes 
régulièrement formés à l’école de maîtres eux-mêmes reconnus, et 
finalement admis par ordination, à l’âge de quarante ans, dans la classe 
sociale des rabbis officiels (cf. le Dictionnaire de la Bible, op. cit., en 
page 801). 
384 Cf. note n° 203, page 71. 
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« Mais qui es-tu ? Un rabbi, certainement. D’ailleurs, tu 

parles encore mieux que Gamaliel… » 

« Dans ce cas, fais ce que je t’ai dit, et tu auras la paix en toi. 

Adieu, mère. Moi, je continue. Toi, certainement, tu entres 

dans la ville. » 

« Oui… Mère !… Les autres rabbis ne sont pas si humbles 

devant une pauvre femme… Celle qui t’a porté est sûrement 

sainte plus que Judith385, si elle t’a donné ce doux cœur pour 

toute créature. » 

« Elle est sainte, en vérité. » 

« Dis-moi son nom. » 

« Marie. » 

« Et le tien ? » 

« Jésus. » 

« Jésus !… » 

La grand-mère est stupéfaite. La nouvelle la paralyse et la 

cloue sur place.  

« Adieu, femme. Que la paix soit avec toi. » 

Et Jésus s’éloigne rapidement, presque en courant, avant 

que la vieille femme sorte de sa réflexion. Les apôtres le 

 
385 Dans la Bible, le Livre de Judith (écrit au temps du soulèvement des 

Maccabées) raconte l’histoire de la victoire du peuple élu contre ses ennemis 
assyriens grâce à l’intervention et au courage d’une femme. La petite nation 
était menacée par l’armée d’Holopherne, qui voulait soumettre le monde à 
Nabuchodonosor et détruire tout autre culte. Les Juifs étaient sur le point de 
se rendre quand s’était alors levée Judith, une jeune veuve, armée de sa 
confiance en Dieu, pour triompher de la veulerie de ses compatriotes et du 
général de l’armée assyrienne. 
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suivent du même pas, faisant voler au vent leurs vêtements. 

Les cris de la femme qui supplie les poursuivent en vain :  

« Arrêtez-vous ! Rabbi Jésus ! Arrête-toi ! Je veux te dire 

quelque chose… » 

Ils ne ralentissent pas avant que les monts boisés les 

cachent. Sur le sentier muletier qu’ils ont emprunté, on ne peut 

pas les voir.  

« Comme tu as bien parlé à cette femme », dit Barthélémy. 

« Une vraie leçon de docteur ! Dommage qu’elle ait été 

seule à l’entendre… », fait remarquer Jacques d’Alphée.  

« Je veux me rappeler ces paroles… », s’écrie à son tour 

Pierre. 

« La femme a compris, ou presque, dès qu’elle a su ton 

nom… Maintenant, elle va aller parler de toi dans la ville… », 

souligne Thomas. 

« Pourvu qu’elle ne pique pas les guêpes et ne les lance pas 

à notre poursuite ! », murmure Judas. 

« Nous sommes loin à présent ! … On ne laisse pas de 

traces dans cette forêt, et nous ne serons pas dérangés », 

intervient André, optimiste. 

« Et même si nous l’étions !… C’est la paix dans une 

famille, que j’ai reconstruite », répond Jésus à tous. 

« Voyez comme elles sont ! Toutes pareilles, les belles-

mères386 ! », lance Pierre. 

 
386 Par commodité, Pierre, avec son épouse Porphyrée, était allé vivre pour 

un temps dans la maison de sa belle-mère à Capharnaüm (cf. chapitre 18 du 
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« Non. Nous en avons connu de bonnes. Tu te souviens de 

la belle-mère de Jérusa387 de Doco388 ? Et la belle-mère de 

Dorca389 à Césarée de Philippe390 ? »  

 « Mais oui, Jacques… Il y en a quelques-uns de bonnes », 

reconnaît Pierre… Mais il pense certainement que la sienne est 

une plaie. 

« Arrêtons-nous ici et dînons. Nous nous reposerons 

ensuite pour arriver à la nuit au village de la vallée », ordonne 

Jésus. 

Ils s’arrêtent dans une petite cuvette de verdure incrustée 

dans la montagne, qui les accueille dans son environnement 

paisible. La lumière est douce, grâce aux arbres hauts et 

robustes qui forment une voûte au-dessus du pré où ils se 

 
tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Mais le pauvre était 
tellement harcelé et rabaissé par la mère de sa femme que le couple avait 
décidé de retourner vivre à Bethsaïda, dont Pierre est originaire. 
387 Jérusa est une jeune femme habitant Doco, que trois maternités 

successives avaient épuisée. Elle avait contracté un cancer du sein et 
s’apprêtait à mourir. Marianne, sa belle-mère, était venue à ‘La Belle Eau’ 
pour demander à Jésus de venir la guérir, c’est ce que Jésus avait fait (voir la 
fin du chapitre 22 et le chapitre 25 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). 
388 Village de la vallée du Jourdain, situé à 5 km au nord de Jéricho. 
389 Dorca est une jeune veuve qui réside au château de Césarée de Philippe. 

Sous le coup de sa douleur d’avoir perdu son époux qu’elle aimait beaucoup, 
elle avait mis au monde un enfant mort-né que Jésus a ressuscité (cf. 
chapitre 5 du tome 14 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Sa 
belle-mère l’a consolée, puis accompagnée au pèlerinage à Jérusalem, pour 
présenter le nouveau-né au Temple (cf. chapitre 9 du tome 16). 
390 Cf. note n° 278, pages 103/104. 
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trouvent. La légère brise qui souffle adoucit la température. 

Une petite source fait courir un filet argenté entre deux 

rochers, où ils peuvent puiser de l’eau pour se rafraîchir. Dans 

ce cadre merveilleux, leur halte est bienfaisante. 

 
 

11. Annonce de l’ère messianique – Jésus illustre 
la notion de péché au lévite Joseph391 

 

La pause sur le petit plateau a beau être douce, il est prudent 

de redescendre dans la vallée pendant qu’il fait encore jour. 

Jésus se lève le premier et va se rafraîchir au ruisselet tout 

proche. Puis il appelle ses apôtres, endormis dans l’herbe, et 

les invite à se préparer à partir. Ils l’imitent et se lavent l’un 

après l’autre dans le ruisseau, où ils remplissent les gourdes, 

Jésus va les attendre au bout du pré, près de deux arbres 

centenaires. Il contemple l’horizon lointain392. 

Philippe est le premier à le rejoindre et, regardant dans la 

même direction que son Maître, lui dit :  

« Quelle belle vue ! Tu l’admires… » 

« Oui. Mais je n’examinais pas seulement sa beauté. » 

 
391 Maria Valtorta a visionné cette scène le 10 août 1946. 
392 Jean-François Lavère précise dans ses notes qu’il existe à 1 km au nord 

de Giscala un plateau correspondant exactement aux descriptions données 
par Maria Valtorta, d’où l’on a un remarquable panorama. 
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« Quoi donc, alors ? Tu pensais peut-être au moment où 

Israël sera grand, à ces lieux au-delà du Liban et de l’Oronte393, 

qui nous ont affligés au cours des siècles et qui continuent à le 

faire, puisque c’est là que réside le cœur de la puissance qui 

nous opprime sous la férule du Légat394 ? Ce qu’ont annoncé 

plusieurs prophètes est en effet redoutable : ‘J’écraserai 

l’Assyrien395 sur mes terres, je le piétinerai sur mes 

montagnes… C’est la main qui s’étend sur les nations… Qui 

pourra la retenir ?’396 ‘Damas397 cessera d’exister et il n’en 

restera qu’un tas de décombres… Voilà ce qui arrivera à ceux 

 
393 L’Oronte est un fleuve long de 570 km, qui prend sa source au centre du 

Liban, traverse la Syrie et se jette dans la Mer Méditerranée. Strabon atteste 
que l’Oronte était navigable, entre Séleucie et Antioche, dans l’Antiquité, ce 
que confirme le récit de Maria Valtorta (précisions données par Jean-
François Lavère, en page 274 de son Dictionnaire géographique de 
L’Évangile, d’après Maria Valtorta, op. cit.) 
394 Il s’agit du Légat romain résidant à Antioche (l'existence de son palais 

dans cette ville est aujourd'hui attestée par l'Histoire, alors que c’était loin 
d'être une évidence en 1946, lorsque Maria Valtorta écrivait ces visions). 
395 Les Assyriens étaient ennemis du peuple hébreu, habitant l’ancienne 

région du nord de la Mésopotamie (ils sont évoqués dans le Livre de Judith, 
ainsi qu’en Isaïe 10, 5. 24 à 26 ; 30, 30 à 32). 
396 Selon Isaïe 14, 25 à 27. 
397 Damas est la capitale de la Syrie. 
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qui nous ont saccagés.’398 C’est Isaïe399 qui parle ! Et Jérémie400 

dit aussi : ‘Je mettrai le feu aux remparts de Damas et il 

dévorera les murs de Ben-Hadad.’401 Cela arrivera lorsque le 

Roi d’Israël, le Promis, prendra son sceptre, et que Dieu aura 

pardonné à son peuple en lui donnant le Roi Messie… Ah ! 

c’est Ézéchiel402 qui le dit : ‘Et vous, montagnes d’Israël, faites 

 
398 Cf. Isaïe 17, 1 à 14. 
399 Isaïe est un grand prophète de l’Ancien Testament né vers l’an 765 avant 

J.-C., qui exerça son ministère pendant quarante ans. D’abord préoccupé de 
la corruption morale, il prôna le refus de toute alliance militaire et la 
confiance en Dieu seul. C’est lui qui annonça la venue d’un Serviteur 
souffrant qui expierait par sa mort les péchés des hommes (cf. le Livre d’Isaïe, 
aux chapitres 52 et 53). 
400 Jérémie est le deuxième des grands Prophètes de la Bible. Il naquit après 

la mort d’Isaïe, martyrisé sans doute dès le début du règne de Manassé 
(devenu roi d’Israël en 687 avant J.-C.). Sa carrière active s’inscrit dans les 
quarante dernières années du Royaume de Juda. Il a été consacré par choix 
divin, dès le sein de sa mère (cf. Jérémie 1, 5). Homme de paix, à l’âme 
tendre, Jérémie eut à menacer, à lutter contre les siens qui se montraient 
récalcitrants à la volonté de Dieu, à prophétiser le malheur et la destruction. 
Il a prôné une religion personnelle du cœur, faite d’intimité avec le Seigneur. 
Déchiré intérieurement, il fut persécuté, accusé de défaitisme, emprisonné 
et bafoué, mais sa figure n’a cessé de grandir après sa mort. 
401 Selon Jérémie 49, 27. Ben Hadad, roi d’Aram, fut battu par Achab, roi 

d’Israël (cf. 1 Rois 20, 1 à 21). 
402 Ézéchiel, 3ème grand Prophète d’Israël, a exercé son activité parmi les 

exilés à Babylone entre 593 et 571 avant J.-C. C’était un prêtre, et le Temple 
ainsi que la Loi étaient sa préoccupation majeure. Il fut à la fois un prophète 
d’action et un visionnaire. Sa doctrine est centrée sur le renouvellement 
intérieur : les rites sont valorisés par les sentiments qui les inspirent. Il 
affirme le principe de la rétribution personnelle et que Dieu sauve par pure 
bienveillance. 
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pousser vos branches, portez vos fruits pour mon peuple 

d’Israël, car il est près de revenir… Je vous ramènerai mon 

peuple et tu seras sa propriété et son héritage… Je ne te ferai 

plus entendre l’insulte des nations…’403 Et les Psaumes 

chantent avec Étân l’indigène404 : ‘J’ai trouvé David405 mon 

serviteur et je l’ai oint de mon huile sainte. Ma main 

l’assistera… L’ennemi ne pourra rien contre lui… Par mon 

nom, il grandira en puissance… Il étendra sa main sur la mer, 

et sa droite sur les fleuves… Et moi, j’en ferai l’aîné, le très-

haut sur les rois de la terre.’406  

Et Salomon407 lui aussi chante : ‘Il durera autant que le soleil 

et la lune… Il dominera de la mer à la mer, et du fleuve 

 
403 Selon Ézéchiel 36, 8. 12 et 15.  
404 Selon le Psaume 89 d’Étân l’Ezrahite (dit aussi Étân l’indigène). Cet 

homme, fils de Zèrah, de la tribu de Juda, fut choisi par David pour jouer des 
cymbales devant l’Arche d’Alliance lors de son transfert (selon 1 Chroniques 
15, 19) et pour diriger les chants du sanctuaire (d’après 1 Chroniques 6, 16. 
29). Précisions données à la page 356 du Dictionnaire de la Bible, op. cit.  
405 À l’origine simple berger, David, né à Bethléem, de la tribu de Juda et 

huitième fils de Jessé, devint le second souverain d’Israël après Saül, après 
avoir été consacré par Samuel (cf. 1 Samuel 16, 1 à 13). David a régné 
quarante ans sur Israël (de 1015 à 975 avant J.-C.). Il fut le père du roi 
Salomon qui lui succéda. On attribue à David la composition d’une grande 
partie des Psaumes, qu’il a composés sur sa lyre et sa cithare. 
406 Citation du Psaume 89 (88), 21 à 28. 
407 Salomon fut le troisième roi d’Israël. Il était le fils de David et de 

Bethsabée (pour l’amour de qui David était allé jusqu’au crime du premier 
mari de sa femme, Urie le Hittite – cf. le 2ème Livre de Samuel, aux chapitres 
11 et 12). Il régna lui aussi pendant quarante ans et était connu pour sa 
grande sagesse (cf. chapitres 3 à 5 du 1er Livre des Rois), ce qui ne l’empêcha 
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jusqu’aux extrémités de la terre… Tous les rois se 

prosterneront devant lui, tous les peuples seront ses sujets.’408 

Ils parlent de toi, le Messie, car en toi se trouvent tous les 

signes de l’esprit et de la chair, tous les signes donnés par les 

prophètes. Alléluia à toi, Fils de David409, Roi Messie, Roi 

saint ! »  

« Alléluia ! », crient en chœur les autres qui se sont réunis à 

Jésus et à Philippe410, et qui ont entendu les paroles de ce 

dernier. L’alléluia se répercute, par l’écho, dans la montagne… 

Mais Jésus les regarde d’un air très triste… Puis il dit :  

« Ne vous rappelez-vous donc pas ce que David et Isaïe 

disent du Christ ?411 Vous prenez le doux miel, le vin enivrant 

des prophètes… mais vous ne réfléchissez pas que, pour être 

le Roi des rois, le Fils de l’homme devra boire le fiel et le 

 
pas à la fin de sa vie de commettre de grands péchés (cf. le 1er Livre des Rois, 
au chapitre 11).  
408 Selon le Psaume 72 (71), 5 à 11. 
409 Car Jésus est de descendance royale par sa mère Marie (descendante du 

roi David par son père Joachim, et d’Aaron, frère de Moïse, par sa mère Anne) 
et par son père putatif Joseph (également de la lignée de David, père du roi 
Salomon). Lire à ce sujet la généalogie de Jésus dans Matthieu 1, 1 à 16 ou 
Luc 3, 23 à 38. 
410 Philippe est, comme son ami Barthélémy, un apôtre cultivé, de condition 

aisée, même s’ils ont été élevés dans la culture et les préjugés de leur temps 
et qu’ils ne comprennent pas toujours Jésus (précisions données dans le 
Dictionnaire des personnages de l’Évangile selon Maria Valtorta, op. cit.). 
411 S’en suivent des citations du Psaume 69 (68), 22 et d’Isaïe 63, 2-3. 



165 
 

vinaigre, et se revêtir de la pourpre de son sang412… Mais ce 

n'est pas de votre faute si vous ne comprenez pas… Votre 

erreur de compréhension est due à l’amour. Je voudrais en 

vous un autre amour. Mais, pour le moment, cela vous est 

impossible… Des siècles de péché s’opposent aux hommes 

pour écarter d’eux la lumière. Mais la lumière413 abattra les 

murailles et entrera en vous… Allons. » 

Ils reviennent sur le sentier muletier qu’ils avaient quitté 

pour monter au plateau et descendent rapidement vers la 

vallée. Les apôtres discutent entre eux à voix basse… 

Puis Philippe court en avant pour rejoindre le Maître, et lui 

demande :  

« Je t’ai déplu, Seigneur ? Je n’en avais pas l’intention… Tu 

m’en veux ? » 

« Non, Philippe. Mais je souhaiterais que, vous au moins, 

vous compreniez. » 

« Tu regardais là-bas avec un tel désir… » 

« C’est que je pensais à tous ces lieux où je ne suis encore 

jamais allé. Et où je n’irai pas… car mon temps s’enfuit414… 

Comme le temps de l’homme est bref ! Et comme l’homme 

 
412 C’est ce qui arrivera lors de la Passion de Jésus-Christ, telle que décrite 

dans les quatre Évangiles.  
413 Qui est le Christ (cf. pour rappel la note n° 58, page 24). 
414 Car il reste désormais moins d’un an à Jésus pour finir d’accomplir sa 

mission sur la terre. 
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est lent à agir ! Comme l’âme ressent ces limites de la terre ! 

Mais… Père, que ta volonté soit faite415 ! » 

« Tu as pourtant parcouru toutes les régions des anciennes 

tribus416, mon Maître. Tu les as sanctifiées au moins une fois : 

on peut donc dire que tu as pris en mains les douze tribus… » 

« C’est vrai. Vous, ensuite, vous ferez ce que le temps ne 

m’a pas permis de réaliser. » 

« Toi qui arrêtes les fleuves417 et qui calmes les mers418, ne 

pourrais-tu pas ralentir le temps ? » 

« Je le pourrais. Mais le Père dans le Ciel, le Fils sur la terre 

et l’Amour au Ciel et sur la terre, brûlent d’accomplir le 

Pardon419… »  

 
415 Comme Jésus a appris à ses apôtres à le dire dans la prière du ‘Notre Père’ 

(cf. Matthieu 6, 10), et ainsi qu’il le redira encore lors de son agonie à 
Gethsémani (cf. Matthieu 26, 39 – Marc 14, 36 – Luc 22, 42 – Jean 4, 34 ; 5, 
30 ; 6, 38). 
416 Il s’agit des douze tribus d’Israël, constituées à partir des douze fils du 

patriarche Jacob (fils d’Isaac et petit-fils d’Abraham) :  Ruben, Siméon, Lévi, 
Juda, Zabulon, Issachar, Dan, Gad, Aser (ou Asher), Nephtali, Joseph et 
Benjamin (selon Genèse 49, 1 à 28). 
417 Philippe fait allusion au miracle accompli par Jésus suite à la crue du 

Jourdain, en mars de l’an 29 (cf. chapitre 12 du tome 15 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié). 
418 Relire à ce sujet le miracle de la mer apaisée accompli par Jésus en mars 

de l’an 28 (cf. chapitre 12 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié).  
419 C’est-à-dire par la Rédemption opérée par le Christ, qui permettra aux 

hommes d’être pardonnés de leurs nombreux péchés et de pouvoir de 
nouveau prétendre accéder au Ciel. 
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Jésus se plonge alors dans une profonde méditation, que 

Philippe respecte en le laissant seul. Il retrouve ses 

compagnons, auxquels il rapporte le dialogue.  

La vallée est désormais toute proche et déjà on voit une 

grand-route qui vient du sud et se dirige vers l’ouest. Tous se 

réunissent avant de prendre la grand-route. Deux hommes 

viennent alors à leur rencontre en les saluant. 

« Voilà deux disciples des rabbis, et l’un d’eux est lévite420 ; 

Que veulent-ils ? », se demandent entre eux les apôtres, guère 

contents de cette rencontre. 

Lorsque Jésus se trouve près des deux hommes, il répond 

à leurs salutations réitérées et s’arrête pour les attendre. 

« Paix à toi, Rabbi », dit maintenant le lévite. 

« Paix à toi, et à toi aussi », répond Jésus. 

« Es-tu le Rabbi nommé Jésus ? » 

« C’est moi. » 

« Une femme est entrée avant sexte421 dans la ville, et elle a 

raconté qu’elle avait parlé en route ‘avec un rabbi plus grand 

que Gamaliel, parce qu’en plus d’être sage, il est bon’, a-t-elle 

précisé. Cette nouvelle est venue à nos oreilles, et nos maîtres, 

suspendant leur départ pour Jérusalem, nous ont envoyés te 

trouver, tous autant que nous étions : deux sur chaque route 

 
420 Les lévites étaient les membres de la tribu de Lévi (3ème fils du patriarche 

Jacob, né de sa première épouse Léa), dont Aaron, frère de Moïse, a été 
désigné ultérieurement comme chef dans son investiture sacerdotale. Ils 
étaient mis à part pour le service divin. 
421 Cf. pour rappel la fin de la note n° 103, page 39. 
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qui descend de Giscala vers les chemins de la plaine. En leur 

nom et par notre entremise, ils te disent : ‘Viens dans la ville, 

car nous voulons t’interroger.’ » 

« Et pour quelle raison ? » 

« Pour que tu te prononces sur un scandale survenu à 

Giscala, dont les conséquences durent encore. » 

« N’avez-vous pas les grands docteurs d’Israël pour rendre 

un jugement ? Pourquoi vous adresser à un rabbi inconnu ? » 

« Si tu es celui que disent les rabbis, tu n’es pas inconnu. 

N’es-tu pas Jésus de Nazareth422 ? » 

« Je le suis. » 

« Ta sagesse est connue des rabbis. » 

« Et moi, je connais leur hostilité à mon égard. » 

« Pas tous, Maître. Le plus grand et le plus juste ne te hait 

pas. » 

« Je le sais. Il ne m’aime pas non plus. Il m’étudie. Mais le 

rabbi Gamaliel est-il à Giscala ? » 

« Non,  il  est  déjà  parti  pour arriver  à Séphoris423  avant  

 
422 Ville de Galilée où habite la Vierge Marie. C’était la maison de son 

enfance, héritée de ses parents décédés. Lorsque la Sainte Famille est 
revenue de son séjour en Égypte, Joseph, Marie et Jésus se sont installés dans 
cette maison (cf. chapitres 33 et suivants du tome 1 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié).  
423 Séphoris, cité située à quelques kilomètres au nord de Nazareth, était la 

place force de la résistance des Zélotes, mais elle fut détruite par les légions 
romaines de Quintilius Publius Varus. Reconstruite par Hérode Antipas, elle 
devint la capitale administrative de la région, avant d’être remplacée par 
Tibériade vers l’an 25. Début juin de l’an 29, Jésus et ses apôtres sont passés 
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le sabbat424.425 Il est parti aussitôt le jugement prononcé. » 

« Alors pourquoi me cherchez-vous ? Moi aussi, je dois 

respecter le sabbat et il m’est à peine possible d’arriver à temps 

à cet endroit. Ne me retenez pas davantage. » 

« Tu as peur, Maître ? » 

« Je n’ai pas peur, car je sais qu’aucun pouvoir n’est donné, 

pour l’instant, à mes ennemis. Mais je laisse aux sages le 

pouvoir de juger. » 

« Que veux-tu dire ? » 

« Que moi, je ne juge pas : je pardonne. » 

« Tu sais juger mieux que tout autre. Gamaliel l’a dit : ‘Seul 

Jésus de Nazareth jugerait avec justice ici.’ » 

« C’est bien. Mais désormais, vous avez rendu votre 

jugement et l'affaire ne peut plus être remise en question. 

J'aurais donné l'avis de faire calmer les passions avant de juger. 

S’il y avait faute, le coupable pouvait se repentir et se racheter. 

S’il n’y avait pas eu faute, il n’y aurait pas eu ce supplice qui 

 
tout près de cette ville, lorsqu’ils ont rencontré de nuit les paysans du 
synhédriste Giocana (cf. chapitre 17 du tome 20 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié : « L’amour plus fort que la loi »). 
424 Prescription solennelle de cesser tout travail le septième jour de la 

semaine (le samedi), pour le consacrer au culte divin.  L’observance du 
sabbat fait l’objet du 3ème commandement du Décalogue. Le fidèle doit 
sanctifier ce jour. Le sabbat commence le vendredi soir, dès que la nuit 
tombe. Voir à ce sujet l’intéressant chapitre sur le sabbat, en pages 248 à 251 
du livre L’énigme Valtorta : Une vie de Jésus romancée ? (op. cit.). 
425 Il y a près de 35 km entre Giscala et Séphoris. Il a donc fallu à Gamaliel 

partir juste après sexte, pour espérer arriver à Séphoris avant la nuit (soit 5 
à 6 heures de route avec un bon cheval...) 
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pour quelqu’un est, aux yeux de Dieu, pareil à un homicide 

prémédité. » 

« Maître ! Comme le sais-tu ? La femme a juré que tu n’as 

parlé avec elle que de ses affaires… Or… te voilà au courant… 

Tu es donc vraiment un prophète ? » 

« Je suis qui je suis426. Adieu. Paix à toi. Le soleil descend à 

l’horizon. » 

Et Jésus tourne le dos pour se diriger vers un village tout 

proche427.  

« Tu as bien fait, Maître ! Ils te tendaient sûrement un 

piège ! », commentent les apôtres qui se montrent solidaires 

de Jésus. Mais leurs louanges et leurs bonnes raisons sont 

interrompues par les deux hommes, qui les rejoignent pour 

supplier encore le Maître de remonter à Giscala. 

« Non. Le coucher du soleil me surprendrait en chemin. 

Dites à ceux qui vous envoient que moi, j’observe toujours la 

 
426 C’est la définition même du nom de Dieu, tel qu’Il s’est révélé à Moïse 

(selon Exode 3, 14). 
427 D’après les recherches de Jean-François Lavère, il s’agirait du village de 

Biram (village proche de Giscala et de la frontière libanaise, où aurait eu lieu 
le miracle de la mère cananéenne ou syrophénicienne, selon Matthieu 15, 21 
à 28 ou Marc 7, 24 à 30). 
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Loi428, quand cela ne lèse pas un commandement plus grand 

que celui du sabbat : celui de l’amour429. » 

« Maître, Maître, nous t’en supplions ! Il s’agit précisément 

d’une question d’amour et de justice. Viens avec nous, 

Maître. » 

« Je ne puis. Et vous non plus, vous ne pouvez pas y 

remonter à temps. » 

« Nous avons la permission de le faire dans ce cas précis. » 

« Eh quoi ? On a élevé la voix quand je guérissais un malade 

et que je l’absolvais un jour de sabbat430, et à vous il est permis 

de violer le sabbat pour une discussion oiseuse ? Y a-t-il donc 

deux mesures en Israël ? Partez ! Et laissez-moi continuer ma 

route. » 

« Maître, tu es prophète. Par conséquent, tu es au courant. 

Moi, je le crois et lui le croit aussi. Pourquoi nous repousses-

tu ? » 

« Pourquoi ? … » 

 
428 La Loi mosaïque prescrivait justement de limiter les déplacements 

pendant la durée du sabbat, dès le coucher du soleil. La Torah a fixé cette 
distance à 12 mil (8 miles). Mais avec la construction des villes, et en 
particulier de Jérusalem, les sages réduisirent cette distance à 1 mil en 
dehors de la cité (voir la note n° 308, page 126, et précisions dans L’énigme 
Valtorta : Une vie de Jésus romancée ?, op. cit., en pages 248 à 251). 
429 En effet, Jésus a guéri certains jours de sabbat, car la Loi de l’amour est 

plus grande aux yeux de Dieu que celle du sabbat (cf. Matthieu 12, 7-8 ; 22, 
37 à 39 – Marc 2, 27-28 ; 12, 28 à 32 – Luc 6, 5 ; 10, 27-28 – Jean 13, 34-35).  
430 Lire à ce sujet notamment en Matthieu 12, 9 à 13 – Marc 3, 1 à 6 – Luc 6, 

6 à 10 ; 13, 11 à 16 ; 14, 1 à 5 – Jean 5, 2 à 12. 
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Jésus s’arrête et les regarde fixement. Ses yeux sévères, qui 

pénètrent au-delà des voiles de la chair pour lire dans les 

cœurs, regardent d’un air dominateur les deux hommes qu’il a 

devant lui. Et ses yeux, si insoutenables dans la rigueur, mais 

si doux dans l’amour, changent soudain et prennent une 

expression affectueuse et miséricordieuse. 

« Pourquoi ?… », répète-t-il. « Ce n’est pas moi, mais les 

hommes qui repoussent le Fils de l’homme, et ce dernier doit 

se défier de ses frères. Mais à ceux qui n’ont pas de malice dans 

le cœur, je dis : ‘Venez’, et à ceux qui me haïssent : ‘Aimez-

moi.’ » 

« Alors Maître… » 

« Alors, je vais au village pour le sabbat. » 

« Attends-nous, au moins. » 

« Au crépuscule du sabbat, je pars. Je ne puis attendre. » 

Les deux hommes se regardent et restent en arrière pour se 

consulter. Puis l’un d’eux, celui qui a presque toujours parlé, 

revient au pas de course vers Jésus. 

« Maître, je reste avec toi jusqu’après le sabbat. » 

Pierre, qui se trouve à côté de Jésus, tire son vêtement pour 

l’obliger à se tourner vers lui, et lui murmure :  

« Non. C’est un espion. » 

Derrière son cousin, Jude lui souffle :  

« Méfie-toi. » 

Nathanaël, qui était allé à l’avant avec Simon et Philippe, se 

retourne et fait de gros yeux à Jésus comme pour lui dire : 

‘Non.’ Même les deux plus confiants, André et Jean, font signe 
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que non dans le dos de l’importun. Mais Jésus ne tient pas 

compte de leur peur soupçonneuse et il répond brièvement :  

« Reste. » 

Les autres doivent se résigner. L’homme, content, se sent 

moins étranger. Il éprouve le besoin de dire son nom et qui il 

est, et pourquoi il se trouve en Palestine, alors qu’il est né dans 

la Diaspora. Il précise qu’il a été consacré à Dieu dès sa 

naissance parce qu’il fut une ‘consolation pour ses parents’ qui, 

reconnaissants envers le Seigneur pour ce don, le confièrent à 

des parents à Jérusalem pour qu’il appartienne au Temple.431 

Là, en servant la Maison de Dieu, il a connu le rabbi Gamaliel 

et est devenu son disciple432 attentif et aimé :  

« Ils m’ont appelé Joseph parce que, comme l’ancien 

Joseph433, j’ai ôté à ma mère la douleur d’être stérile434. Mais 

 
431 Cf. pour rappel la note n° 420, page 167 sur les lévites. 
432 Il s’agit de Joseph, surnommé Barnabé, disciple de Gamaliel, comme le 

fut le jeune Saul, qui deviendra plus tard l’apôtre Paul, après sa conversion 
au Christ sur le chemin de Damas (cf. pour rappel le chapitre 15 du tome 13 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Par la suite, Paul et Barnabé 
œuvreront ensemble pour des missions d’évangélisation (relatées dans Les 
Actes des Apôtres, aux chapitres 11 à 15)  
433 C’est-à-dire Joseph, le premier fils de Jacob et de Rachel, qui fut vendu 

par ses frères jaloux à des marchands d’esclaves et qui devint l’homme de 
confiance du pharaon en Égypte (voir le Livre de la Genèse, aux chapitres 30 
à 50), ce qui permit à la famille de Joseph ainsi qu’à tout le peuple d’Israël 
d’être sauvé de la famine.  
434 Allusion à Rachel, la seconde épouse de Jacob, qui fut en son temps 

stérile, avant de pouvoir donner naissance à deux fils : Joseph et Benjamin 
(cf. Genèse, aux chapitres 30 et 35). 



174 
 

comme ma mère m’appelait toujours ‘ma consolation’ pendant 

qu’elle me nourrissait, je suis devenu Barnabé435 pour tous. 

Même le grand rabbi me surnomme ainsi, parce qu’il trouve sa 

consolation dans ses meilleurs élèves. » 

« Fais en sorte que Dieu dise cela de toi, et même qu’il 

t’appelle ainsi », dit Jésus.  

Ils entrent dans le village. 

« Le connais-tu ? », demande Jésus. 

« Non. Je n’y suis jamais venu. C’est la première fois que je 

viens dans le territoire de Nephtali436. Le rabbi m’a amené avec 

lui, et avec d’autres, parce que je suis resté seul… » 

« As-tu Dieu pour ami ? » 

« Je l’espère. J’essaie de Le servir le mieux possible. » 

« Alors, tu n’es pas seul. C’est le pécheur qui est seul. » 

« Je suis pécheur, moi aussi… » 

« Toi qui es disciple d’un grand rabbi, tu connais 

certainement les conditions pour qu’un acte devienne péché. » 

« Tout est péché, Seigneur. L’homme pèche 

continuellement, car les préceptes sont plus nombreux que les 

 
435 Selon Colossiens 4, 10, Barnabé (prénom qui signifie : « ma consolation ») 

était le cousin de Marc l'évangéliste (dans Actes des Apôtres 4, 36, il est 
précisé que c’était un lévite originaire de Chypre). 
436 Nephtali était la sixième des douze tribus d’Israël. Une bande de terre, de 

80 km de long sur 20 km de large, lui fut attribuée, correspondant 
pratiquement à la Galilée, limitée à l’est par le Jourdain et à l’ouest par le 
territoire de la tribu d’Asher. Pour précisions, Giscala se trouve sur le 
territoire d’Asher, juste à la frontière du territoire de Nephtali. 



175 
 

moments d’une journée437. Et la réflexion ou les circonstances 

ne nous aident pas toujours à ne plus pécher. » 

« En vérité, même les circonstances – surtout elles – nous 

amènent souvent à pécher. Mais as-tu une idée claire du 

principal attribut de Dieu ? » 

« La justice. » 

« Non. » 

« La puissance. » 

« Non. » 

« … La sévérité. » 

« Moins que tout. » 

« Et pourtant… elle s’est manifestée sur le Sinaï438 et plus 

tard encore… » 

« Le peuple a vu le Très-Haut au milieu des éclairs.439 Ils 

ceignaient d’une auréole terrible le visage du Père et Créateur. 

En vérité, vous ne connaissez pas le vrai visage de Dieu. Si 

vous le connaissiez et si vous en connaissiez l’esprit, vous 

 
437 En plus des Dix Commandements de Dieu et de la Torah, le Talmud 

enseigne qu’il y a 613 préceptes à respecter. Les grands sages du Judaïsme 
en ont établi la liste (dont 248 commandements positifs : « fais » et 365 
commandements négatifs : « ne fais pas »). 
438 Sainte montagne (dont le sommet culmine à 2 285 mètres) dans le désert 

d’Égypte, proche de la Mer Rouge, où Dieu s’est manifesté pour la première 
fois à Moïse avant de lui dicter les Dix Commandements (cf. Exode 3, 1 à 20 ; 
19, 1 à 25 ; 20, 1 à 21 – Deutéronome 5, 1 à 31) 
439 Cf. Exode 19, 16 ; 20, 18 



176 
 

sauriez que le principal attribut de Dieu, c’est l’amour, et 

l’amour miséricordieux440. » 

« Je sais que le Très-Haut nous a aimés. Nous sommes le 

peuple élu, mais il est terrible de Le servir ! » 

« Si tu sais que Dieu est amour441, comment peux-tu dire 

qu’Il est redoutable ? » 

« C’est qu’en péchant, nous perdons son amour. » 

« Je t’ai demandé tout à l’heure si tu connaissais les 

conditions par lesquelles un acte devient péché. » 

« Quand ce n’est pas un acte des six cent treize préceptes, 

des traditions, décisions, coutumes, bénédictions et prières, en 

plus des Dix Commandements de la Loi, ou bien quand ce 

n’est pas comme les scribes enseignent ces choses, alors c’est 

un péché. » 

« Même si l’homme ne le commet pas en toute 

connaissance de cause et avec un parfait consentement de la 

volonté442 ? » 

 
440 Cf. pour rappel la note n° 51, page 23. 
441 Comme il est dit en 1 Jean 4, 8. 
442 C’est notamment ce qui caractérise un péché mortel, qui suppose une 

pleine connaissance et un entier consentement de la personne qui le 
commet, à distinguer d’un péché véniel qui, lui, est commis sans pleine 
connaissance de cause et sans volonté manifeste et délibérée de pécher (cf. 
articles 1854 à 1876 du C.E.C.).  
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« Même dans ce cas. Aussi, qui peut dire : ‘Moi, je ne pèche 

pas’ ? Qui peut espérer obtenir à sa mort la paix en 

Abraham443 ? » 

« Les hommes ont-ils une âme parfaite ? » 

« Non. Car Adam a péché, et nous avons cette faute en 

nous444. Elle nous rend faibles. L’homme a perdu la grâce du 

Seigneur445, l’unique force pour nous conduire… » 

« Et le Seigneur le sait ? » 

« Il sait tout. » 

« Alors crois-tu qu’Il n’ait pas de miséricorde et ne tienne 

pas compte de tout ce qui affaiblit l’homme ? Crois-tu qu’Il 

exige de ceux qui ont été frappés ce qu’il pouvait exiger du 

premier Adam ? Il y a là une différence que vous ne prenez 

pas en considération. Dieu est justice, oui. Il est puissance, oui. 

Il peut être aussi sévérité pour l’impénitent. Mais quand il voit 

que son enfant – et vous êtes tous ses enfants sur la terre : c’est 

une heure d’éternité pour l’âme, qui devient adulte à son examen 

spirituel de majorité éternelle dans le jugement particulier446 – 

quand donc Il voit que son enfant a un manquement parce 

 
443 Qui équivaut à l’expression : « mourir dans le sein d’Abraham » (selon Luc 

16, 22). Ceux qui étaient morts en justes allaient dans les limbes, en 
attendant la Rédemption opérée par le Christ qui les libérerait du séjour des 
morts. 
444 Cf. note n° 376, page 154. 
445 Cf. note n° 373, page 153. 
446 Chacun, au moment de sa mort, vivra un jugement particulier où le 

Seigneur Jésus jugera tout ce que nous aurons fait en bien ou en mal tout au 
long de notre existence (cf. articles 1021 et 1022 du C.E.C.). 
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qu’il est distrait, qu’il est lent pour arriver à discerner, parce 

qu’il est peu instruit, parce qu’il est très faible en une ou 

plusieurs occasions, penses-tu que le Père Très-Saint puisse le 

juger avec une inexorable rigueur447 ? 

Tu l’as dit : l’homme a perdu la grâce, la force qui permet 

de lutter contre les tentations et les appétits. Et Dieu le sait. Il 

ne faut pas avoir peur de Dieu448 et Le fuir comme Adam après 

la faute449, mais se rappeler qu’Il est l’Amour. Son visage 

resplendit sur les hommes, non pas pour les réduire en 

cendres, mais pour les réconforter comme le soleil le fait par 

ses rayons. C'est l'amour, et non pas la sévérité, qui rayonne 

de Dieu. Ce sont des rayons de soleil et non des flèches 

foudroyantes. Et, du reste… Qu’est-ce que, de lui-même, a 

imposé l’Amour ? Un fardeau que l’on ne peut porter ? Un 

code aux innombrables articles que l’on risque d’oublier ? 

Non : seulement les Dix Commandements. Il s’agissait de 

 
447 C’était pourtant ce que la plupart des scribes et des pharisiens pensaient 

à l’époque. Ils étaient des Juifs fervents qui connaissaient parfaitement la Loi 
et ils suivaient scrupuleusement les règles et les préceptes. Ils se montraient 
intransigeants à l’égard de ceux qui ignoraient et ne respectaient pas la Loi. 
Aucun contact n’était possible entre eux et les pécheurs, sous peine de grave 
souillure. Jésus a particulièrement dénoncé leur hypocrisie et le fait qu’ils 
pratiquaient le jugement sans la miséricorde, ce qui a augmenté leur hostilité 
à son égard. 
448 Même s’il faut Le craindre, mais la crainte de Dieu (qui est un des fruits 

de l’Esprit Saint) ne signifie pas avoir peur de Lui, car Il est avant tout un Dieu 
de bonté et de miséricorde, même s’Il sait se montrer juste (cf. notamment 
Ecclésiastique ou Siracide 1, 11 à 21). 
449 En Genèse 3, 8 à 10. 
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retenir comme un poulain l’homme animal qui, sans bride, va 

à sa ruine. Mais quand l’homme sera sauvé, quand la grâce lui 

sera rendue, quand viendra le Royaume de Dieu, autrement dit 

le Règne de l’amour, il ne sera donné qu’un seul 

commandement aux enfants de Dieu et aux sujets du Roi, et il 

contiendra tout : ‘Aime ton Dieu de tout ton être, et ton 

prochain comme toi-même.’450 

Tu dois croire, en effet, que Dieu-Amour ne peut qu’alléger 

le joug et le rendre plus doux451, et avec l’amour il sera doux 

de servir Dieu. Il ne sera alors plus craint, mais aimé. Aimé 

pour Lui-même, et aimé dans nos frères. Comme elle sera 

simple, la dernière Loi ! Comme l’est Dieu, qui est parfait dans 

sa simplicité. Écoute : aime Dieu de tout ton être, aime ton 

prochain comme toi-même. Réfléchis : les lourds six cent 

treize préceptes ainsi que toutes les prières et bénédictions ne 

sont-ils pas déjà résumés dans ces deux phrases, en les 

débarrassant des détails inutiles qui ne sont pas de la religion, 

mais de l’esclavage à l’égard de Dieu ? Si tu aimes Dieu, tu 

l’honores certainement à toutes les heures. Si tu aimes ton 

prochain, tu ne fais certainement rien qui le fasse souffrir. Tu 

ne mens pas, tu ne voles pas, tu ne tues ni ne blesses, tu n’es 

pas adultère452. N’est-ce pas le cas ? » 

 
450 Ce commandement englobe et résume tous les autres (cf. pour rappel les 

notes n° 46, page 22, et n° 295, page 120). 
451 Selon Matthieu 11, 28 à 30. 
452 Jésus rappelle ici quelques-uns des Dix Commandements de Dieu (cf. 

note n° 32, page 17). 
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« C’est vrai… Maître juste, je voudrais rester avec toi. Mais 

Gamaliel a déjà perdu, à cause de toi, ses meilleurs disciples453. 

Moi… » 

« Ce n’est pas encore l’heure de venir à moi. Quand elle 

arrivera, ton maître lui-même te le dira, car c’est un juste. » 

« Il l’est, c’est vrai ? Tu le dis toi-même ? » 

« Oui, parce que c’est la vérité. Je ne suis pas homme à 

abattre pour m’élever sur celui que j’aurais abattu. Je reconnais 

à chacun ce qui est à lui… Mais ils nous appellent… Ils ont 

sûrement trouvé où nous loger. Allons-y… » 

 

 

12. Un jugement de Jésus, suite à un événement 
survenu à Giscala454 

 

C’est l’après-midi du sabbat455. Le soleil est encore haut à 

l’horizon, alors que Jésus et ses apôtres sont arrivés la veille au 

crépuscule dans le village. 

Pierre, qui se trouve avec Jésus dans un verger, bougonne : 

« Elle ne me plaît pas du tout, cette halte avec l’homme qui 

nous a rejoints… » 

 
453 Dont notamment Étienne, futur martyr (lire les chapitres 6 et 7 des Actes 

des Apôtres), et son ami Hermas. 
454 Scène vue et consignée par Maria Valtorta le 12 août 1946. 
455 Cf. note n° 424, page 169. D’après le calendrier établi par Jean Aulagnier 

et les recherches de Jean-François Lavère, nous sommes exactement le 
samedi 18 août de l’an 29. 
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« Après les prières, nous partirons. À cause du sabbat, nous 

ne pouvions pas voyager, et le repos ici nous a fait du bien. 

Nous ne nous arrêterons plus jusqu’au prochain sabbat. » 

« Mais tu t’es si peu reposé ! Et tous ces malades !… » 

« Ce sont autant de personnes qui maintenant louent le 

Seigneur. Pour vous épargner tant de route, je serais volontiers 

resté ici deux jours, pour donner à ceux qui ont été guéris le 

temps d’apporter la nouvelle au-delà des frontières. Mais vous 

n’avez pas voulu… » 

« Non ! Non ! Je voudrais être déjà loin. Et… n’aie pas trop 

confiance, Maître. Tu parles, tu parles… Mais sais-tu que, dans 

certaines bouches, chacune de tes paroles se change en poison 

pour toi ? Pourquoi nous l’ont-ils envoyé ? » 

« Tu le sais. » 

« Oui. Mais pourquoi est-il resté ? » 

« Ce n’est pas le premier qui reste après m’avoir 

approché… » 

Pierre hoche la tête, sans être convaincu. Il grommelle 

encore :  

« C’est un espion ! Un espion ! » 

« Ne juge pas, Simon. Tu pourrais te repentir un jour de ton 

jugement actuel456… » 

 
456 Surtout quand on sait ce que sera la destinée future dudit Barnabé, 

compagnon d’évangélisation du futur apôtre Paul (cf. pour rappel la note 
n° 432, page 173). 
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« Je ne juge pas. J’ai peur pour toi. Et cela, c’est de l’amour. 

Le Très-Haut ne peut me punir de t’aimer. » 

« Je ne dis pas que tu te repentirais de cela, mais d’avoir 

pensé du mal de ton frère457. » 

« Lui, il est le frère de ceux qui te haïssent. Ce n’est donc 

pas le mien. » 

Malgré ce raisonnement juste, Jésus souligne :  

« Il est disciple de Gamaliel. Or Gamaliel n’est pas contre 

moi. » 

« Mais il n’est pas avec toi non plus. » 

« Qui n’est pas contre moi est avec moi458, même s’il n’en 

donne pas l’impression. On ne peut pas demander qu’un 

Gamaliel, le plus grand docteur que possède Israël 

aujourd’hui, un puits de science rabbinique, puisse rapidement 

tout rejeter pour me suivre, moi. Simon, il est difficile, même 

à vous, de me choisir en laissant de côté tout le passé… » 

« Mais nous, nous t’avons suivi ! » 

« Non. Sais-tu ce que c’est que de me choisir ? Ce n’est pas 

seulement m’aimer et me suivre. Cela, c’est plutôt le mérite de 

l’Homme que je suis et qui attire votre sympathie. Me choisir, 

c’est prendre ma doctrine, qui est pareille à l’ancienne pour ce 

qui est de la Loi divine, mais qui est complètement différente 

de cet amas de lois humaines qui se sont accumulées au cours 

 
457 Frère en humanité, et non de sang. 
458 C’est ici l’antithèse de Matthieu 12, 30, mais conforme à Marc 9, 40 et 

Luc 9, 50. 



183 
 

des siècles pour fabriquer un ensemble de règlements qui 

n’ont rien de divin. Vous, tous les humbles d’Israël, et aussi 

certains grands très justes, vous vous plaignez et vous critiquez 

les subtilités pointilleuses des scribes et des pharisiens, leur 

intransigeance et leur dureté… mais vous aussi, vous n’en êtes 

pas exempts. Ce n’est pas de votre faute. Pendant des siècles 

et des siècles, vous, les Hébreux, avez assimilé lentement les… 

exhalaisons humaines de ceux qui ont manipulé la Loi de Dieu, 

pure et surnaturelle. Tu le sais. Lorsque quelqu’un continue 

des années durant à vivre d’une certaine manière différente de 

celle de son pays natal – parce qu’il est dans un pays qui n’est 

pas le sien, et que ses enfants et petits-enfants y vivent –, il 

arrive que sa descendance finisse par s’assimiler à celle de 

l’endroit. Elle s’acclimate au point de perdre jusqu’à l’aspect 

physique de sa nation, en plus des habitudes morales, et 

malheureusement au point de perdre la religion de ses pères… 

Mais voici les autres. Allons à la synagogue. » 

« Tu y prends la parole ? » 

« Non. Je suis un simple fidèle. J’ai parlé par les miracles ce 

matin… » 

« Pourvu que cela ne t’ait pas porté tort… » 

Pierre paraît vraiment mécontent et préoccupé, mais il suit 

le Maître qui s’est réuni aux autres apôtres et se trouve rejoint 

par l’homme de Giscala, ainsi que par d’autres du village. 

Dans la synagogue, le chef de la synagogue se tourne vers 

Jésus avec respect : 

« Rabbi, veux-tu expliquer la Loi ? » 
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Mais Jésus refuse. Et c’est comme un Juif quelconque qu’il 

suit toutes les cérémonies, embrassant comme les autres le 

rouleau459 que lui présente l’assistant du chef de la 

synagogue460 et écoutant l’explication du passage choisi. 

Pourtant, même s’il ne parle pas, la façon dont il prie est déjà 

une prédication… Beaucoup le regardent. Le disciple de 

Gamaliel ne le perd pas de vue une seule minute. Et les 

apôtres, soupçonneux comme ils sont, ne perdent pas de vue 

le disciple.  

Jésus ne se retourne même pas quand, sur le seuil, se 

produit un bourdonnement qui distrait beaucoup de gens. 

Mais la cérémonie prend fin et les fidèles sortent sur la place 

du village. Jésus, bien qu’étant vers le fond, sort parmi les 

derniers, et se dirige vers la maison qui les a accueillis pour la 

nuit, pour prendre son sac et partir. 

Mais beaucoup d’habitants le suivent, parmi lesquels le 

disciple de Gamaliel. À un certain moment, trois hommes 

adossés au mur d’une maison hèlent ce dernier. Il parle avec 

eux, et en leur compagnie se fraie un chemin vers Jésus. 

« Maître, ces gens désirent te parler », dit-il pour attirer 

l’attention de Jésus qui discutait avec Pierre et son cousin Jude. 

« Des scribes ! Je l’avais bien dit ! », s’écrie Pierre, tout 

troublé. 

 
459 Cf. pour rappel la note n° 156, page 57. 
460 Il s’agit du hazzan, factotum et chantre de la synagogue, au service de la 

liturgie. C'est notamment le rôle du hazzan que de tendre le rouleau aux 
lecteurs. 
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Mais Jésus salue profondément les trois hommes qui en 

font autant. Puis il leur demande :  

« Que voulez-vous ? » 

Le plus âgé prend la parole : 

« Tu n’es pas venu. C’est donc nous qui venons. Et pour 

que personne ne pense que nous n’avons pas respecté le 

sabbat, nous disons à tous que nous avons partagé le parcours 

en trois temps : le premier jusqu’à ce que la dernière lueur du 

crépuscule ait disparu ; le second, de six stades, pendant que 

la lune éclairait les sentiers ; le troisième se termine maintenant 

et n’a pas dépassé la distance légale. Cela dit pour nos âmes et 

les vôtres. Mais pour notre esprit, nous sollicitoons ta sagesse. 

Es-tu au courant de ce qui est arrivé dans la ville de Giscala ? » 

« Je viens de Capharnaüm, je ne sais rien. » 

« Écoute : un homme s’était absenté pour de longues 

affaires de sa maison. À son retour, il a appris que, durant son 

absence, sa femme l’avait trahi, jusqu’au point d’avoir un fils, 

qui ne pouvait être du mari, puisqu’il avait été absent pendant 

quatorze mois. L’homme a tué secrètement sa femme. Mais, 

dénoncé par quelqu’un qui l’avait appris de la servante, il a été 

mis à mort conformément à la Loi d’Israël. L’amant, qui selon 
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la Loi aurait dû être lapidé461, s’est réfugié à Cédès462, et il 

cherchera sûrement à en repartir pour d’autres lieux. Le 

bâtard, que le mari voulait trouver pour le tuer lui aussi463, ne 

lui fut pas remis par la nourrice qui l’allaitait. Au contraire, elle 

est allée à Cédès demander au vrai père du bébé de s’occuper 

de son enfant, car le mari de la nourrice refuse de garder le 

bâtard chez lui. Mais l’homme l’a repoussée en lui disant que 

son fils le gênerait dans sa fuite. Et toi, comment juges-tu cette 

affaire ? » 

« Je ne pense pas qu’on puisse encore la juger : tout 

jugement, juste ou injuste, a déjà été prononcé. » 

« Quel est, selon toi, le jugement juste et celui qui est 

injuste ? Il y a eu divergence d’idées entre nous au sujet du 

supplice de l’assassin. » 

 
461 Selon la loi prescrite en Lévitique 20, 10 à 12 – Deutéronome 22, 22 à 24. 

Une note au bas de la page 345 du tome 7 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé de Maria Valtorta (selon la nouvelle traduction de 2016) précise que 
la question de la lapidation des adultères a déjà été évoquée dans les tomes 
précédents (lire notamment le chapitre 47 du tome 5 original, correspondant 
au chapitre 7 du tome 15 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
462 Cité de Nephtali, située à environ 8 km au nord-ouest du Lac de Méron, 

Cédès (ou Qédèsh) est une ville refuge et une ville lévitique. Elle est 
mentionnée dans la Bible à de nombreuses reprises (cf. Josué 12, 22 ; 15, 23 ; 
19, 37 ; 20, 1 à 9 – Juges 4, 6 – 1 Maccabées 11, 63 à 73 – 2 Rois 15, 29…). 
Jésus et ses apôtres y sont précédemment passés (cf. chapitre 2 du tome 14 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
463 À l’époque, les enfants ‘bâtards ‘ nés d’unions adultérines ou illégitimes 

étaient rejetés par la société, quand ils n’étaient pas tués ou abandonnés dès 
leur naissance. 
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Jésus les regarde, fixement, l’un après l’autre. 

« Je vais parler. Mais d’abord, répondez à mes questions, 

quelle que soit leur importance. Et soyez sincères. Celui qui a 

tué la femme était-il de l’endroit ? » 

« Non. Il s’y était établi après avoir épousé la femme qui, 

elle, en était. » 

« L’adultère464 était-il de l’endroit ? » 

« Oui. » 

« Comment le mari a-t-il su qu’il était trahi ? La faute était-

elle publique ? » 

« Non, vraiment, et on ne comprend pas comment il a pu 

l’apprendre. La femme s’était absentée depuis des mois en 

disant que, pour ne pas rester seule, elle se rendait à 

Ptolémaïs465 dans sa famille, et elle est revenue en disant 

qu’elle avait pris avec elle le bébé d’une parente morte. » 

« Quand elle était à Giscala, sa conduite était-elle 

effrontée ? » 

« Non. Au contraire, nous avons tous été étonnés de sa 

relation avec Marc. » 

« Mon parent n’était pas un pécheur. C’est un accusé 

innocent », dit l’un des trois qui n’avait pas encore parlé.  

 
464 Ne pas commettre l’adultère est le 6ème commandement de Dieu (cf. 

Exode 20, 14 ou Deutéronome 5, 18), dénoncé par Jésus en Matthieu 5, 27-
28 (y compris au niveau du simple désir) ; 19, 18 – Marc 10, 19 – Luc 18, 20. 
465 Ptolémaïs (également nommée Acco ou Saint Jean d’Acre) est située sur 

la baie d’Haïfa, promontoire à l’extrémité nord de la baie du Mont Carmel, 
et constitue un port naturel, que les Romains aménagèrent en port militaire.  
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« C’était ton parent ? Qui es-tu ? », demande Jésus. 

« Le premier des Anciens de Giscala. C’est pour cela que 

j’ai voulu la mort du meurtrier, car non seulement il a tué, mais 

il a tué une innocente. » 

Et l’homme regarde de travers le troisième, qui a environ 

quarante ans, et qui répond :  

« La Loi prescrit de tuer l’homicide.466 » 

« Tu voulais la mort de la femme et de l’amant. » 

« C’est la Loi. » 

« S’il n’y avait pas d’autre raison, personne n’aurait parlé. » 

La discussion s’envenime entre les deux antagonistes, qui 

en oublient presque Jésus. Mais celui qui a parlé le premier, le 

plus âgé, impose le silence en disant avec impartialité :  

« On ne peut nier que l’homicide ait été consommé, comme 

on ne peut nier qu’il y ait eu une faute. La femme l’a finalement 

avouée à son mari. Mais laissons parler le Maître. » 

« Je vous demande : comment le mari l’a-t-il appris ? Vous 

ne m’avez pas répondu. » 

Celui qui défend la femme dit :  

« Parce que quelqu’un a parlé dès le retour du mari. » 

 
466 D’après la loi du talion, une des lois les plus anciennes, qui consiste en la 

réciprocité du crime et de la peine. Cette loi est souvent symbolisée par 
l’expression biblique « Œil pour œil, dent pour dent » (cf. Genèse 9, 6 – Exode 
21, 12 à 16. 23 à 25 – Lévitique 24, 17 à 21 – Deutéronome 19, 21 ; 24, 16). 
Mais Jésus viendra changer cette loi en une loi d’amour et de pardon (cf. 
Matthieu 5, 38 à 42). 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Loi
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« Je vous dis que celui-là n’avait pas l’âme pure », dit Jésus 

en abaissant ses paupières pour voiler son regard et l’empêcher 

d’accuser. Mais l’homme de quarante ans qui voulait la mort 

de la femme et de son amant s’emporte :  

« Moi, je ne désirais pas cette femme. » 

« Ah ! maintenant c’est clair ! C’est toi qui as parlé ! Je le 

soupçonnais, mais tu viens de te trahir ! Assassin ! » 

« Et toi, tu favorises l’adultère. Si tu n’avais pas averti Marc, 

il ne se serait pas enfui. Mais c’est ton parent ! C’est ainsi qu’on 

rend la justice en Israël ! C’est pour cela que tu défends aussi 

la mémoire de la femme : pour défendre ton parent. S’il n’y 

avait qu’elle, tu ne t’en soucierais pas ! » 

« Et toi, alors ? Toi qui as jeté le mari contre sa femme pour 

te venger de ses refus ? » 

« Et toi, le seul à avoir témoigné contre l’homme ? Toi qui 

dans cette maison payais une servante pour qu’elle te favorise ? 

Un seul témoignage n’est pas valide : c’est la Loi qui le dit467. » 

C’est un vrai brouhaha de foire ! 

Jésus et le plus âgé cherchent à calmer les deux hommes qui 

s’affrontent, représentant deux intérêts et deux courants 

opposés, qui révèlent une haine implacable entre leurs deux 

familles. Ils y parviennent non sans peine, et Jésus prend alors 

la parole. Calme, solennel, il commence par se défendre de 

 
467 En Nombres 35, 30. 
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l’accusation venue de l’un des deux adversaires : ‘Toi qui 

protèges les prostituées…’468 

« Moi, non seulement j’affirme que l’adultère consommé est 

un crime contre Dieu et le prochain, mais j’ajoute : même celui 

qui a des désirs impurs pour la femme d’un autre est adultère 

dans son cœur469, et il pèche. Malheur si tout homme qui a 

désiré la femme d’autrui devait être mis à mort ! Les 

lapidateurs devraient avoir toujours des pierres à la main. Mais 

si, bien des fois, le péché reste impuni par les hommes sur 

terre, il sera expié dans l’autre vie470, parce que le Très-Haut a 

dit : ‘Tu ne forniqueras pas et tu ne désireras pas la femme 

d’autrui’471, et il faut obéir à la parole de Dieu. Cependant, je 

dis aussi : ‘Malheur à celui par qui se commet un scandale472, 

et malheur à celui qui dénonce son prochain.’473 Ici, il y a eu 

manquements de la part de tous. De la part du mari : y avait-il 

pour lui une véritable nécessité d’abandonner sa femme si 

longtemps ? L’avait-il toujours traitée avec cet amour qui 

gagne le cœur de sa compagne ? S’est-il examiné lui-même 

 
468 Reproche que les scribes et les pharisiens avaient déjà adressé à Jésus (cf. 

Matthieu 11, 19 ou Luc 7, 34). 
469 Conforme à Matthieu 5, 28. 
470 C’est-à-dire durant le Purgatoire, qui est le lieu où les âmes des justes 

expient et se purifient de leurs péchés afin d’obtenir la sainteté nécessaire 
pour entrer dans la joie du Ciel (lire à ce sujet les articles 1830 à 1832 du 
C.E.C.). 
471 Selon Exode 20, 17 et Deutéronome 5, 21.  
472 Cf. Matthieu 18, 7 ou Luc 17, 1. 
473 Selon l’esprit de Matthieu 7, 1 à 3 ou Jacques 4, 11-12. 
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pour voir si, avant d’être offensé par sa femme, il ne l’avait pas 

offensée, lui ? La loi du talion dit : ‘Œil pour œil, dent pour 

dent’.474 Mais si elle le dit pour exiger réparation, cette 

réparation doit-elle être faite par un seul ? Je ne défends pas la 

femme adultère, mais je dis : ‘Combien de fois aurait-elle pu 

accuser son conjoint de ce péché ?’ » 

Les gens murmurent : « C’est vrai ! C’est vrai ! » et ils 

approuvent aussi le vieillard de Giscala et le disciple de 

Gamaliel.  

Jésus poursuit :  

« … Moi, je dis : comment n’a-t-il pas craint Dieu, celui qui 

par vengeance a provoqué une pareille tragédie ? L’aurait-il 

voulue au sein de sa propre famille ? Moi, je dis : l’homme qui 

s’est enfui et qui, après avoir joui et causé ces malheurs, 

repousse aussi maintenant l’innocent, croit-il qu’en fuyant il 

échappera au Vengeur éternel ? Voilà ce que je dis. Et j’ajoute : 

la Loi exigeait la lapidation des adultères et la mise à mort du 

criminel. Mais un jour viendra où la Loi – nécessaire pour 

contenir la violence et la luxure475 des hommes qui ne sont pas 

fortifiés par la grâce du Seigneur – sera modifiée. S’il restera 

les Commandements : ‘Ne pas tuer et ne pas commettre 

l’adultère’, les sanctions contre ces péchés seront remises à une 

justice plus élevée que celle de la haine et du sang. En 

 
474 Cf. pour rappel la note n° 466, page 188. 
475 La luxure est un des sept péchés capitaux. C’est un péché de la chair, qui 

consiste en la recherche excessive et désordonnée des plaisirs sensuels et 
sexuels. 
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comparaison avec cette justice, celle, toujours hypocrite et 

indigne, des juges humains – tous adultères, peut-être 

plusieurs fois, et pourquoi pas homicides – sera moins que 

rien. Je parle de la justice de Dieu qui demandera raison aux 

hommes, même des désirs impurs d’où proviennent les 

vengeances, les délations, les meurtres. Elle demandera 

surtout raison des prétextes pour lesquels on refuse aux 

coupables le temps de se racheter et pour lesquels on impose 

aux innocents de porter le poids des fautes d’autrui. Tous sont 

coupables ici. Tous. Même les juges mus par des motifs 

opposés de vengeance personnelle. Il n’y a qu’un innocent, et 

c’est à lui que va ma pitié. Moi, je ne peux revenir en arrière. 

Mais qui de vous fera preuve de charité envers le bébé, et 

envers moi qui souffre pour lui ? » 

Jésus jette sur la foule un regard attristé. Plusieurs disent :  

« Que veux-tu ? Mais rappelle-toi : c’est un bâtard ! » 

« À Capharnaüm, il y a une femme qui s’appelle Sarah476. 

Elle est d’Aféca477. C’est l’une de mes disciples. Conduisez-lui 

l’enfant, et dites-lui : ‘Jésus de Nazareth te le confie.’ Quand le 

Messie que vous attendez aura fondé son Royaume et édicté 

ses lois qui n’annulent pas la Parole du Sinaï, mais la 

 
476 Il s’agit de la veuve qui, sans enfants, voulait adopter le petit Alphée de 

Capharnaüm, maltraité et négligé par sa propre mère (voir pour rappel les 
chapitres 1, 2, 7, 9 à 11 du tome 22 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
477 Cf. note n° 312, page 128. 
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perfectionnent478 en y apportant l’amour, les bâtards ne 

resteront plus sans mère, car je serai moi-même le Père de ceux 

qui n’en ont pas. Et je dirai à mes fidèles : ‘Aimez-les par 

amour pour moi.’ Et d’autres choses seront changées, car la 

violence sera remplacée par l’amour. 

Vous croyiez peut-être, en m’interrogeant, que je 

m’opposerais à la Loi. Et c’est pour cela que vous m’avez 

recherché. Dites-vous et rapportez à ceux qui vous ont 

envoyés que je suis venu pour perfectionner la Loi, jamais 

pour la contredire479. Dites-vous et rapportez aux autres que 

Celui qui prêche le Royaume de Dieu ne peut pas enseigner ce 

qui ferait horreur dans le Royaume de Dieu et ne pourrait donc 

être accueilli. Dites-vous et rapportez aux autres qu’il faut 

garder en mémoire ce passage du Deutéronome : ‘Le Seigneur 

ton Dieu suscitera pour toi, de ta nation, parmi tes frères, un 

prophète comme moi que vous écouterez. C’est cela même 

que tu as demandé au Seigneur ton Dieu à l’Horeb480. Tu as 

dit : "Pour ne pas mourir, que je n’entende plus la voix du 

Seigneur mon Dieu et que je ne voie plus ce grand feu." Et le 

 
478 Selon Matthieu 5, 17 à 19. 
479 Cf. Matthieu 5, 17. 
480 Autre nom donné, en certains passages de la Bible, au Mont Sinaï. C’est 

notamment là que le Seigneur se manifesta pour conclure son Alliance avec 
son peuple et donner sa Loi (cf. Deutéronome 1, 6. 19 ; 4, 10. 15 ; 5, 2 ; 18, 
16 ; 28, 69 – 1 Rois 8, 9 – 2 Chroniques 5, 10 – Malachie 3, 22). Ce fut 
également le lieu de la rencontre avec Dieu du prophète Élie, au terme d’une 
marche de quarante jours au désert (cf. 1 Rois 19, 8 à 14). 
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Seigneur m’a dit : "Ils ont bien parlé. Je leur susciterai, du 

milieu de leurs frères, un prophète semblable à toi, je mettrai 

mes paroles sur ses lèvres et il leur dira tout ce que je lui ordonnerai. 

Et si un homme ne veut pas écouter les paroles qu’il dira en 

mon nom, je lui en demanderai compte moi-même."’481 

Dieu vous a envoyé son Verbe pour qu’il parle sans que sa 

voix vous tue. Dieu avait déjà abondamment parlé à l’homme, 

plus que celui-ci n’avait mérité de L’entendre. Il s’était adressé 

à lui par la Loi du Sinaï et par les prophètes. Mais il y avait 

encore beaucoup à dire, et Dieu l’a réservé pour son prophète 

du temps de grâce, pour celui qui a été promis à son peuple, 

en qui est la parole de Dieu et en qui s’accomplira le pardon. 

Fondateur du Royaume de Dieu, il codifiera la Loi avec de 

nouveaux préceptes d’amour, car le temps de l’amour est 

venu. Et il ne demandera pas vengeance au Très-Haut pour 

ceux qui ne l’écoutent pas, mais seulement que le feu de Dieu 

fasse fondre le granit des cœurs et que la Parole de Dieu puisse 

les pénétrer et y fonder le Royaume, qui est le Royaume de 

l’esprit de même que son Roi est un Roi spirituel. 

À quiconque aimera le Fils de l’homme, le Fils de l’homme 

indiquera le chemin, la vérité et la vie pour aller à Dieu, Le 

connaître, et entrer dans la vie éternelle. En ceux qui recevront 

ma parole, s’ouvriront des sources de lumière grâce auxquelles 

ils connaîtront le sens caché des paroles de la Loi. Ils verront 

alors que les interdictions ne sont pas des menaces, mais des 

 
481 En Deutéronome 18, 15 à 19. 
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invitations de Dieu, qui veut que les hommes soient 

bienheureux482 et non pas damnés483, bénis et non pas 

maudits. 

Quand ce disciple de Gamaliel est venu me trouver, il m’a 

dit : ‘Viens. Ils veulent t’interroger sur un scandale dont les 

conséquences durent encore.’ Ces conséquences, c’est 

l’innocent. Eh bien ? Maintenant que vous connaissez ma 

pensée, changez-vous donc votre jugement là où il peut l’être ? 

À lui, j’ai répondu : ‘Moi, je ne juge pas. Je pardonne.’484 Quant 

à Gamaliel, il a dit : ‘Seul Jésus de Nazareth jugerait ici avec 

justice.’ Comme je l’ai précisé à cet homme, j’aurais conseillé 

à tous, je dis bien à tous, d’attendre, avant de frapper, que l’on 

procède à un examen attentif et que les passions se soient 

calmées. Bien des choses pouvaient être changées sans 

offenser la Loi. C’est désormais trop tard. Que Dieu pardonne 

à ceux qui se sont repentis ou le feront. Je n’ai rien d’autre à 

dire. Ou plutôt, si : que Dieu vous pardonne, une fois encore, 

d’avoir tenté le Fils de l’homme. » 

 
482 Car Dieu désire que tous les hommes soient sauvés (cf. pour rappel la 

note n° 27, page 16). 
483 La damnation est la condamnation aux peines de l’Enfer pour ceux qui 

refusent librement de reconnaître, d’aimer et de servir Dieu, et qui ne se sont 
pas repentis à l’heure de leur mort (cf. articles 1033 à 1037 du C.E.C.). Jésus 
parle souvent, dans les Évangiles, de la « géhenne du feu qui ne s’éteint pas » 
(cf. Matthieu 5, 22. 29 ; 13, 42. 50 ; 25, 41 – Marc 9, 43 à 49), pour signifier 
ce qu’est l’Enfer et son éternité, même si Dieu ne prédestine personne à aller 
en enfer. 
484 En page 169 du présent ouvrage. 
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« Pas moi, Maître ! Pas moi ! Moi… j’aime le rabbi Gamaliel 

comme un disciple doit aimer son maître : plus qu’un père, 

puisqu’un rabbi forme l’intelligence qui est plus grande que la 

chair. Et… je ne puis quitter mon rabbi pour toi. Mais voici : 

pour te saluer, je ne trouve que les paroles du cantique de 

Judith485. Elles jaillissent du fond de mon cœur, car j’ai senti la 

justice et la sagesse dans toutes tes paroles. ‘Adonaï486, 

Seigneur, tu es grand et admirable dans ta puissance. Nul ne 

peut te surpasser. Personne ne peut résister à ta voix. Qui 

craint le Seigneur se tiendra toujours devant toi !’487… 

Seigneur, je vais descendre à Capharnaüm chez la femme dont 

tu parles… Quant à toi, prie pour moi afin que mon granit 

fonde et qu’y pénètre la Parole qui établit le Royaume de Dieu 

en nous… Maintenant, j’ai compris. Nous sommes dans 

l’erreur. Et nous, disciples, nous sommes les moins 

coupables… » 

« Que dis-tu, imbécile ? », interrompt violemment l’Ancien 

de Giscala en s’adressant au disciple de Gamaliel. 

 
485 Cf. note n° 385, page 157.  
486 Autre appellation pour nommer Dieu dans l’Ancien Testament, qui 

signifie : « Mon Seigneur », pour exprimer la souveraineté absolue sur toutes 
choses du « Seigneur des Seigneurs » (selon Deutéronome 10, 17). Dans la 
Bible hébraïque, ce mot est lu à la place du tétragramme sacré YHWH (ou 
YHVH), dont le nom ne devait pas être prononcé sous peine de sacrilège. 
487 Cf. Judith 16, 13 à 15.  
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« Ce que je dis ? Que mon maître a raison, et que celui qui 

lui offre un royaume temporel pour le tenter est un ‘satan’488. 

Car lui est un vrai Prophète du Très-Haut, et la Sagesse parle 

par ses lèvres. Dis-moi, Maître, que dois-je faire ? » 

« Méditer. » 

« Mais… » 

« Méditer. Tu es un fruit vert, et il te faut une greffe. Je 

prierai pour toi. Vous autres, venez… » 

Et, avec les apôtres chargés de leurs sacs, Jésus se met en 

route, laissant derrière lui les commentaires.489 

 

 

13. Jésus guérit l’enfant aveugle-né de Sidon490 
 

Jésus sort d’une synagogue, entouré des apôtres et du 

peuple. Sur la place centrale du village491, des malades 

 
488 Les hommes deviennent des ‘satans’, quand ils font sciemment les 

œuvres du Diable. 
489 À l’issue de cette scène, Jésus a précisé à Maria Valtorta d’insérer dans le 

corps de l’œuvre la vision de la scène suivante, qu’elle avait reçue deux ans 
auparavant. 
490 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le 15 août 1944. 
491 D’après Jean-François Lavère, il s’agirait d’un autre village que celui où se 

déroulait la scène précédente, sans doute situé aux confins syrophéniciens, 
en direction d’Achzib, ancien port phénicien au sud de Tyr, où Jésus et 
certains de ses apôtres sont déjà passés en janvier de l’an 29, à leur retour 
d’Antioche (cf. chapitres 16 et 17 du tome 12 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). 
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attendent Jésus. Il passe parmi eux, les bénit et les réconforte, 

mais sans les guérir. Il y a des hommes de tout âge, ainsi que 

des femmes et des enfants. Il les salue tous en les appelant par 

leurs noms et ils se serrent autour de lui avec familiarité. 

Dans un coin de la place se tient une femme avec un petit 

garçon. Elle ne paraît pas être de l’endroit. Elle est d’une 

condition sociale plus élevée que les autres. Elle porte sur sa 

tête un voile très léger. Fixé avec grâce, il couvre une chevelure 

châtain bien peignée et tressée. Sur ses épaules repose un 

manteau dont le col est agrémenté d’un galon et fermé par une 

boucle d’argent. 

La femme tient par la main un bel enfant, qui a environ sept 

ans. Il est robuste, mais dépourvu de vivacité. Il reste 

tranquille, la tête penchée, tenant la main de sa maman, 

indifférent à tout ce qui se passe. 

La femme regarde Jésus, mais n’ose approcher du groupe 

qui s’est formé autour de lui. Elle semble indécise. Finalement, 

elle prend un moyen terme : attirer l’attention de Jésus. Elle 

voit qu’il a pris dans ses bras un bébé tout rose et tout riant 

qu’une mère lui a présenté. Elle se penche sur son enfant et lui 

dit quelque chose. L’enfant lève son visage triste, aux yeux 

fermés : il est aveugle. 

« Pitié pour moi, Jésus ! », dit-il. 

La plainte de cette voix enfantine déchire l’air tranquille de 

la place et parvient jusqu’au groupe. Jésus se retourne et voit 

le petit aveugle. Il se déplace immédiatement vers lui avec une 

sollicitude affectueuse, sans même rendre à sa mère le bébé 
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qu’il tient toujours dans ses bras. L’enfant a de nouveau baissé 

la tête, et c’est en vain que sa mère le presse de réitérer son 

appel.  

Jésus parvient en face de la femme et la regarde. Elle aussi 

le dévisage puis, timidement, elle baisse les yeux. Jésus l’aide. 

Entre-temps, il a rendu le bébé à sa mère.  

« Femme, c’est ton fils ? » 

« Oui, Maître, c’est mon premier-né. » 

Jésus caresse la petite tête inclinée. Il paraît ne pas 

s’apercevoir de la cécité du garçon.  

« Le Très-Haut a donc béni ta maison avec de nombreux 

enfants et en te donnant d’abord le garçon consacré au 

Seigneur492. » 

« Je n’ai qu’un garçon : lui, et trois fillettes, et je n’en aurai 

pas d’autres… » 

La femme dit cela en sanglotant. 

« Pourquoi pleures-tu, femme ? » 

« Parce que mon fils est aveugle, Maître ! » 

« Et tu voudrais qu’il voie. Peux-tu croire ? » 

« Je crois, Maître. On m’a dit que tu as ouvert des yeux qui 

étaient fermés.493 Mais mon petit est né avec des yeux 

 
492 Conformément à Exode 13, 12 et Lévitique 12, 1 à 8 (rappelé en Luc 2, 22 

à 24, pour la présentation de Jésus au Temple). 
493 Jésus a déjà accompli d’autres miracles de guérison d’aveugles, à 

Bethsaïda, Capharnaüm, Césarée Maritime et Jéricho (cf. Matthieu 9, 27 à 
31 ; 20, 29 à 34 – Marc 8, 22 à 26 ; 10, 46 à 52 – Luc 18, 35 à 43), qu’on peut 
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desséchés. Regarde-le, Jésus. Sous les paupières, il n’y a 

rien… » 

Jésus lève vers lui le petit visage précocement sérieux et le 

regarde en soulevant de son pouce les paupières. Dessous, 

c’est effectivement le vide. Il reprend la parole en tenant d’une 

main la pauvre frimousse en attente. 

« Alors pourquoi es-tu venue, femme ? » 

« Parce que… je sais que c’est plus difficile pour mon 

enfant… mais s’il est vrai que tu es l’Attendu, tu peux le faire. 

Ton Père a créé les mondes… Ne pourrais-tu faire, toi, deux 

pupilles à mon enfant ? » 

« Tu crois que je viens du Père, le Seigneur Très-Haut ? » 

« Je le crois, et aussi que tu peux tout494. » 

Jésus la regarde comme pour apprécier la foi de cette 

femme et sa pureté. Il sourit, puis il dit : 

« Enfant, viens vers moi. » 

Et il le conduit sur un muret haut d’un demi-mètre. La foule 

se presse autour de lui, de l’enfant et de sa mère anxieuse. 

Imposant et le visage inspiré, Jésus pose ses mains ouvertes 

sur la tête de l’enfant, puis avec les deux pouces sur les orbites 

vides, il lève la tête et prie intensément. Il dialogue avec son 

Père du Ciel. Puis il dit :  

 
lire notamment aux chapitres 16 et 26 du tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié ; au chapitre 10 du tome 8 ; au chapitre 7 du tome 14. 
494 Car à Dieu, rien n’est impossible, comme l’ange Gabriel l’avait dit à la 

Vierge Marie lors de l’Annonciation (cf. Luc 1, 37), pour celui qui croit 
fermement en Lui. 
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« Vois ! Je le veux ! Et loue le Seigneur ! » 

Et à la femme :  

« Que ta foi soit récompensée. Voici ton fils qui sera ton 

honneur et ta paix. Montre-le à ton mari, et son amour pour 

toi renaîtra, et ta maison connaîtra de nouveaux jours de 

bonheur. » 

La femme a poussé un cri perçant de joie en voyant qu’une 

fois enlevés les pouces de Jésus, à la place des orbites vides 

deux yeux magnifiques bleu foncé, comme ceux du Maître, la 

fixent, étonnés et heureux. Aussitôt, tout en tenant son fils 

serré contre son cœur, elle s’agenouille aux pieds du Maître et 

s’écrie :  

« Tu sais même cela ? Ah ! Tu es vraiment le Fils de 

Dieu495. » 

Elle embrasse le vêtement de Jésus et ses sandales, puis se 

relève, transfigurée par la joie. Elle dit :  

« Écoutez-moi tous. Je viens de la terre lointaine de 

Sidon496. Je suis venue parce qu’une autre mère m’a parlé du 

Rabbi de Nazareth. Mon mari, juif et marchand, a dans cette 

 
495 La plupart des Juifs qui attendaient le Messie ne l’ont pas reconnu dans 

la personne de Jésus-Christ, qui ne correspondait en rien à leurs attentes, mis 
à part certains qui ont affirmé lors de sa Crucifixion, mais aussi de son vivant, 
qu’il était bien l’Attendu et le Fils de Dieu (cf. notamment Matthieu 16, 16 ; 
27, 43 – Marc 15, 39 et Luc 9, 20). 
496 Ville fortifiée et port de l’ancienne Phénicie, située à 35 km au nord-est 

de Tyr, sur les bords de la Mer Méditerranée. Les apôtres y sont passés, lors 
d’un bref périple en barque (cf. chapitre 5 du tome 9 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié). 
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ville ses comptoirs pour commercer avec Rome. Riche et 

fidèle à la Loi, il a cessé de m’aimer lorsque, après lui avoir 

donné un garçon malheureux, je lui ai enfanté trois filles et 

qu’ensuite je suis devenue stérile497. Il s’est éloigné de notre 

maison et, sans être répudiée, j’étais dans la même situation 

que si je l’avais été. Je savais déjà qu’il voulait se libérer de moi 

pour avoir, d’une autre femme, un héritier capable de 

continuer le commerce et de profiter des richesses paternelles. 

Avant de partir, je suis allée trouver mon époux et je lui ai dit : 

‘Attends que je revienne. Si je rentre avec un fils encore 

aveugle, répudie-moi. Sinon, ne blesse pas à mort mon cœur 

et ne refuse pas un père à tes enfants.’ Et lui m’a juré : ‘Pour 

la gloire du Seigneur, femme, je te jure que si tu me ramènes 

l’enfant guéri – je ne sais pas comment tu pourras faire puisque 

ton ventre n’a pas su lui donner des yeux –, je reviendrai à toi 

comme aux jours de notre premier amour.’ Le Maître ne 

pouvait rien savoir de mon chagrin d'épouse, et pourtant il m’a 

consolée même pour cela. Gloire à Dieu et à toi, Maître et 

Roi ! » 

La femme se jette de nouveau à genoux, pleurant de joie. 

 
497 C’était un déshonneur pour une femme juive d’être stérile et de ne pas 

donner à son mari un descendant mâle (selon Exode 23, 26 – Deutéronome 
7, 14). En ce cas, le mari pouvait imposer le divorce à sa femme, s’il trouvait 
en elle quelque chose de honteux ou de dégradant, comme on le lit en 
Deutéronome 24, 1 à 4. Voir aussi Genèse 1, 27-28 ; 9, 1 ; 16, 1-2 ; 17, 15 à 
21 ; 21, 1 à 7 ; 30, 1-2. 22 à 24 – Juges 13, 2 à 7. 24 – 1 Samuel 1, 1 à 20 – 
Osée 9, 11 à 14...   
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« Va ! Dis à Daniel, ton mari, que Celui qui a créé les 

mondes a donné deux claires étoiles pour pupilles au petit 

garçon consacré au Seigneur. Car Dieu est fidèle à ses 

promesses, et Il a juré que celui qui croit en Lui verra toutes 

sortes de prodiges498. Qu’il soit maintenant fidèle au serment 

qu’il t’a fait, et qu’il ne commette pas de péché d’adultère499. 

Dis cela à Daniel. Va, et sois heureuse. Je vous bénis, toi et cet 

enfant, et avec toi ceux qui te sont chers. » 

La foule forme un chœur de louanges et de félicitations. 

Jésus entre dans une maison voisine pour se reposer.500 

 

 

14. Un soupçon de Pierre – La pitié d’Abel de 
Bethléem pour ses ennemis501 

 

Jésus ordonne à ses apôtres, qui dormaient lourdement sur 

des joncs entassés sur un champ près d’un ruisseau : 

« Levez-vous et partons ! » 

Les apôtres, encore à moitié endormis, obéissent sans mot 

dire. Ils ramassent les sacs et mettent leurs manteaux dont ils 

 
498 Conforme à la parole de Jésus (en Jean 14, 12) : « Celui qui croit en moi 

verra des prodiges s’accomplir et fera, lui aussi, les œuvres que je fais, et 
même de plus grandes, parce que vais vers le Père… » 
499 Cf. note n° 464, page 187. 
500 À l’issue de cette vision, Jésus a dicté un enseignement à Maria Valtorta, 

que l’on trouvera au chapitre « Pour aller plus loin » du présent ouvrage (au 
point 4). 
501 Maria Valtorta a vu et consigné cette scène le 17 août 1946.  
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s’étaient servis comme couvertures pendant la nuit. Puis ils 

prennent la route avec leur Maître. 

« Nous passons par le Carmel502 ? », demande Jacques 

d’Alphée. 

« Non, par Séphoris503. Puis nous prendrons la route pour 

Mageddo504. Nous avons à peine le temps… », répond Jésus. 

« Oui. Et les nuits se font trop humides et trop fraîches 

pour dormir dans les champs, quand aucune maison ne nous 

accueille », observe Matthieu.  

« Les hommes ! Comme ils oublient facilement ! Seigneur ? 

Ce sera donc toujours la même chose ? », demande André. 

« Toujours. » 

« Eh bien ! S’il en est ainsi avec toi, quand ce sera nous qui 

agirons, tout sera effacé dès que nous aurons le dos tourné », 

soupire Thomas, découragé. 

« Moi, je dis pourtant qu’il y a ici quelqu’un qui fait oublier. 

Car les hommes, certes, oublient facilement. Mais ils 

 
502 Le Mont Carmel est une chaîne de collines calcaires qui s’étendent sur 

environ 50 km depuis la baie de Ptolémaïs (ou Acco) jusqu’à la plaine de 
Mageddo. C’est là que le prophète Élie défia les prophètes de Baal (en 1 Rois 
18, 20 à 40). Jésus et ses apôtres y sont déjà passés ou à proximité (cf. 
notamment les chapitres 10 à 12 du tome 9 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). 
503 Cf. note n° 423, pages 168/169. 
504 Mageddo est une place forte située à 90 km au nord de Jérusalem et à 

30 km au sud-est de la ville de Sicaminon. Ce lieu domine le sud de la Plaine 

d’Esdrelon. Jésus et ses apôtres s’y sont rendus à plusieurs reprises (cf. 
chapitre 19 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié et 
chapitre 6 du tome 20). 
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n’oublient pas toujours. Je vois que parmi nous, les hommes, 

nous nous souvenons de ce que nous avons eu et donné. En 

ce qui te concerne, en revanche… Non. Ce sont toujours les 

mêmes qui travaillent à effacer tout souvenir de toi », conclut 

Pierre. 

« Ne juge pas sans t’appuyer sur une certitude », lui dit 

Jésus. 

« Maître, cette certitude, je l’ai ! » 

« Tu l’as ? Qu’as-tu découvert ? », demande Judas, l’air très 

intéressé. D’autres aussi lui posent la même question, mais 

l’intérêt de Judas est le plus vif, voire inquiet. 

Pierre, qui regardait Jésus, se tourne et observe l’Iscariote505 

d’un air attentif, pénétrant, soupçonneux. Mais il se tait, en 

gardant les yeux sur lui pendant un long moment. Puis il dit :  

« Oh ! rien… et tout, si cela ne t’ennuie pas de le savoir. Au 

point que, si j’étais homme à employer tous les moyens pour 

réussir, je courrais dénoncer beaucoup de choses à nos 

gouvernants, et je suis sûr que quelqu’un aurait des ennuis. 

Mais je préfère ne pas réussir plutôt que d’obtenir de l’aide de 

 
505 Judas est dit « l’Iscariote » (cf. Matthieu 10, 4 – Marc 3, 19 ; 14, 10 – Luc 

6, 16 – Jean 12, 4), car il est natif de Kériot, mais aussi parce que les auteurs 
sacrés, influencés par leur connaissance du sinistre rôle que jouera 
finalement Judas, ont été tentés de rapprocher la dénomination hébraïque 
des termes araméen et grec, tels Iscaria, qui veut dire ‘hypocrite’, et sicarios, 
le ‘sicaire’ (qui signifie « tueur à gages », mais qui peut également 
représenter  les activistes juifs opposés aux Romains, dans l'Israël antique). 
Voir le Dictionnaire de la Bible d’André-Marie Gérard (édité chez Robert 
Laffont, en 1989), en pages 555 et 719. 
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ce côté. Dans les affaires de Dieu, je n’admets que le secours 

du Seigneur, et il me semblerait faire entrer la profanation dans 

la cause de Dieu, si j’utilisais leur… aide pour écraser les 

reptiles. Eux aussi sont des reptiles… et… je ne m’y fierais 

pas… Capables d’écraser en même temps ceux qui sont 

dénoncés et les dénonciateurs… Ainsi… j’agis par moi-même. 

Voilà ! » 

« Mais tu ne t’aperçois pas que tu offenses le Maître ? » 

« Moi ? Pourquoi ? » 

« Parce que lui les fréquente. » 

« Lui, c’est lui, et s’il les fréquente, ce n’est pas par intérêt, 

mais pour les amener à Dieu. Lui peut le faire… et il le fait. 

Mais il ne court pas après eux… Tu vois que… c’est à eux de 

venir à lui pour entendre le ‘philosophe’, comme ils disent. 

Mais maintenant, ils ne le désirent plus autant, me semble-t-il. 

Et personnellement, cela ne m’attriste pas. » 

« Tu paraissais content, toi aussi, à la Pâque506 ! » 

« Il semblait. L’homme est souvent un sot. Mais il ne 

semble plus, et cela n’est plus. Et j’ai raison. » 

« Comme créature qui ne mélange pas l’intérêt humain aux 

réalités spirituelles, tu as raison, Simon », commente Jésus. 

« Mais comme apôtre qui se réjouit que d’autres s’éloignent de 

la lumière, non. Tu n’as pas raison. Si tu réfléchissais au fait 

 
506 Judas évoque ici, pour mémoire, la joie des apôtres à l’idée que Claudia 

Procula, la femme de Ponce Pilate et descendante de la famille impériale, 
leur ait octroyé sa protection et son appui (cf. chapitre 14 du tome 16 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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que toute âme gagnée à la lumière est une gloire pour ton 

Maître, tu ne parlerais pas ainsi. » 

Judas lorgne Pierre avec un sourire sarcastique. Pierre le 

voit… mais il se domine et ne dit rien. Jésus le voit aussi et, 

s’adressant à Pierre, mais comme s’il parlait pour tous, il 

reprend :  

« Sachez pourtant qu’un excès de scrupule religieux visant à 

une bonne fin est plus excusable qu’une indifférence totale, pour 

atteindre un but humain. Je vous l’ai dit plusieurs fois : c’est la 

volonté bonne ou mauvaise qui donne du poids à l’action. Et 

dans ce cas, c’est une volonté bonne, même si elle est 

imparfaite dans sa forme, qui s’oppose à ce que l’on mêle au 

surnaturel l’humain et ce que l’on considère comme impur 

auprès de Dieu. Son intransigeance n’est pas juste, parce que 

je suis venu pour tout le monde. Mais son jugement est très 

voisin de la perfection lorsqu’il estime que, dans les affaires de 

Dieu, on ne doit recourir qu’à son aide surnaturelle, sans 

mendier une aide humaine intéressée ou terre à terre. » 

Et par cette sentence équitable, Jésus met fin à la 

discussion. 

Ils ont franchi à pied sec le lit d’un autre ruisseau brûlé par 

l’été et rejoint la route principale qui va de Sicaminon507 à la 

 
507 Jésus et ses apôtres y sont passés lors du premier voyage apostolique en 

compagnie des femmes disciples (cf. chapitre 5 du tome 9 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié). C’est un village situé sur la pointe du Cap 
Carmel, à l’extrémité ouest de la baie de l’actuelle Haïfa. 
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Samarie508. Cette route est très fréquentée, à cause de la 

proximité de la fête ; elle a déjà pris l’aspect caractéristique des 

routes palestiniennes à l’époque des pèlerinages obligatoires au 

Temple de Jérusalem : voyageurs, ânes, chars qui transportent 

des personnes, avec des tentes et du mobilier pour les haltes 

entre les étapes…Cette migration de familles entières est 

particulière à cette époque, parce que, devant obligatoirement 

vivre sous des cabanes pendant plusieurs jours, ils emportent 

tout le mobilier nécessaire. C’est vraiment l’exode de tout un 

peuple qui afflue et se déverse sur les routes en direction de la 

capitale.509 

À un croisement de routes, un groupe de disciples aperçoit 

le Maître et se presse autour de lui. Parmi eux se trouve Abel510 

de Bethléem511, qui se jette aussitôt aux pieds de Jésus en 

disant :  

 
508 Cf. note n° 363, page 149. 
509 À cet endroit du récit, Maria Valtorta a ajouté une digression personnelle, 

relative à la religion d’Israël de l’époque (voir le point 6 du chapitre « Pour 
aller plus loin » du présent ouvrage). 
510 Abel, originaire de Bethléem de Galilée, est un jeune homme devenu 

disciple de Jésus, après sa rencontre avec le Maître qui l’a sauvé d’une mort 
certaine par lapidation, suite à des accusations injustes portées contre lui 
(lire pour rappel le chapitre 1 du tome 9 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
511 Bethléem de Galilée est une localité de la tribu de Zabulon, située à 12 km 

environ à vol d’oiseau au nord-ouest de Nazareth. 
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« Maître, j’ai tant prié le Très-Haut pour qu’Il me permette 

de te rencontrer. Je ne l’espérais plus. Mais il m’a exaucé. À 

ton tour, maintenant, exauce ton disciple. » 

« Que veux-tu, Abel ? Viens là, au bord du champ. Ici, il y 

a trop de monde, et nous dérangeons. » 

Ils se rendent tous à l’endroit indiqué par Jésus. Là, Abel se 

met à parler :  

« Maître, tu m’as sauvé de la mort et de la calomnie, et tu as 

fait de moi l’un de tes disciples. Tu m’aimes donc beaucoup ? » 

« Comment peux-tu me poser cette question ? » 

« C’est pour être certain que tu vas exaucer ma prière. 

Quand tu m’as sauvé, tu as infligé à mes ennemis un terrible 

châtiment.512 Il est certainement juste. Mais, Seigneur, il est 

bien horrible ! J’ai cherché ces trois hommes, chaque fois que 

je venais chez ma mère, sur les montagnes, dans les cavernes 

ou près de ma ville. Mais je ne les trouvais jamais. » 

« Pourquoi les as-tu recherchés ? » 

« Pour leur parler de toi, Seigneur. Pour que, croyant en toi, 

ils t’invoquent et obtiennent pardon et guérison. C’est 

seulement pendant l’été que je les ai trouvés, et pas ensemble. 

L’un d’eux, celui qui me haïssait à cause de ma mère, s’est 

séparé des autres qui sont allés vers les monts les plus élevés 

 
512 Les trois hommes qui avaient injustement accusé le jeune Abel et 

voulaient le mettre à mort, avant que Jésus n’intervienne, étaient 
subitement devenus lépreux, en châtiment de leur crime et de leurs 
mensonges pour faire condamner un innocent à leur place. 
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de Jiphtaël513. Ils m’ont dit où était l’autre…  Par eux, j’ai eu la 

trace des bergers de Bethléem qui t’ont accordé l’hospitalité ce 

soir-là. Les bergers, avec leurs troupeaux, vont de tous côtés, 

et ils savent tant de choses ! Ils savaient que c’était à la 

montagne de la Belle Source que se trouvaient les deux lépreux 

que je cherchais. J’y suis allé. Oh !… » 

L’horreur se peint sur le visage du jeune homme. 

« Continue. » 

« Ils m’ont reconnu. Mais moi, je ne pouvais reconnaître 

mes concitoyens en ces deux monstres… Ils m’ont appelé… 

et ils m’ont prié, comme si j’étais un dieu… Le serviteur 

surtout m’a fait pitié, à cause de son pur repentir. Il ne veut 

que ton pardon. Seigneur… Aser514 demande aussi la guérison. 

Il a une vieille mère, qui meurt de chagrin en ville… » 

« Et l’autre ? Pourquoi s’est-il séparé ? » 

 
513 Jiphtaël est un site biblique fortifié de Basse Galilée (cf. Josué 19, 14 et 

19, 27). Cette localité aujourd’hui disparue est indiquée comme l’une des 
cités de Zabulon. Elle était située au nord-ouest de Nazareth et de Séphoris. 
C’est dans une grotte aménagée dans les à-pics de la partie sud que Jésus a 
trouvé refuge pour prier pendant un mois pour la rédemption de Judas (cf. 
chapitre 8 du tome 12 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié), 
pendant que huit de ses apôtres se rendaient à Antioche, pour y amener 
l’ancien galérien Jean d’Endor et l’ancienne esclave grecque Syntica. 
514 Puissant personnage de Bethléem de Galilée, il convoitait Myrta, jeune 

veuve et mère d’Abel. Mais comme elle l’avait repoussé, il avait comploté 
alors, avec deux complices, d’assassiner un riche personnage, Joël, et d’en 
accuser le fils de Myrta. Alors que la lapidation d’Abel se préparait, Jésus était 
providentiellement intervenu pour le sauver de la mort et faire justice. 
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« Parce que c’est un démon515. Principal coupable, déjà 

adultère quand il est devenu homicide516. Il a poussé Aser, 

corrompu le serviteur de Joël, qui est un peu naïf et facilement 

influençable, et il continue à être un démon. De sa bouche 

sortent le venin et le blasphème517, et de son cœur la haine et 

la cruauté. Je l’ai vu, lui aussi… Je voulais le rendre bon, mais 

il s’est rué sur moi comme un vautour. Je n’ai dû mon salut 

qu’à ma fuite rapide et à ma résistance parce que je suis jeune 

et en bonne santé. Mais je ne désespère pas de le sauver. Je 

retournerai… Une fois, deux fois, autant qu’il faudra avec des 

secours, avec amour. Je me ferai aimer. Lui croit que je viens 

me moquer de sa ruine. Moi, j’y vais pour la réédifier. S’il peut 

arriver à m’aimer, il m’écoutera ; s’il m’écoute, il finira par 

croire en toi. C’est ce que je souhaite. Pour les autres, cela a 

été facile, car ils ont médité et compris par eux-mêmes. Et le 

serviteur est devenu le véritable maître de l’autre, parce qu’il a 

tant de foi, et un si grand désir de pardon ! Viens, Seigneur ! 

Je leur ai promis de te conduire à eux quand je t’aurai 

rencontré. » 

« Abel, leur crime était grand, il y avait même plusieurs 

crimes en un. Bien court est le temps qu’ils ont expié… » 

« Grands ont été leur tourment et leur repentir. Viens. » 

 
515 Cf. pour rappel la note n° 488, page 197. 
516 Abel évoque ici Jacob, le principal instigateur du crime commis sur la 

personne de Joël, alors qu’il était l’amant de la femme de ce dernier. 
517 Cf. note n° 172, page 63. 
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« Abel, ils voulaient ta mort. » 

« Peu importe, Seigneur. Je veux pour eux la vie. » 

« Quelle vie ? » 

« Celle que tu donnes, celle de l’âme, le pardon, la 

rédemption. » 

« Abel, c’étaient tes Caïn518 et ils t’ont haï comme on ne le 

peut davantage. Ils voulaient tout t’enlever : la vie, l’honneur 

et ta mère… » 

« Ils ont été mes bienfaiteurs, puisque c’est grâce à eux que 

je t’ai trouvé, toi. Moi, je les aime pour ce don qu’ils m’ont fait, 

et je te demande qu’ils soient là où moi je suis : à ta suite. Je 

veux leur salut comme le mien, plus que le mien, car plus grand 

est leur péché. » 

« Quelle offrande ferais-tu à Dieu en échange de leur salut, 

s’il t’en demandait une ? » 

Abel réfléchit un moment… puis il dit avec assurance :  

« Jusqu’à moi-même, jusqu’à ma vie.519 Je perdrais une 

poignée de boue, pour posséder le Ciel. Ce serait une heureuse 

perte pour un grand profit, infini : Dieu, le Ciel.520 Et deux 

pécheurs sauvés : les premiers-nés du troupeau que j’espère te 

conduire et t’offrir, Seigneur. » 

 
518 Caïn, fils d’Adam et Ève, et frère aîné d’Abel, avait tué son frère par 

jalousie (voir le Livre de la Genèse, au chapitre 4). 
519 Conformément à Jean 15, 13 : « Il n’y a pas de plus grand amour que de 

donner sa vie pour ceux qu’on aime. » 
520 Conforme à Matthieu 10, 39 ; 16, 25-26 – Marc 8, 35-36 – Luc 17, 33 et 

Jean 12, 25. 
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Jésus se penche vers Abel, plus petit que lui, et prenant la 

tête d’Abel dans ses mains, il l’embrasse affectueusement en 

disant : ‘Qu’il en soit ainsi.’ Puis il ajoute :  

« Pour tes sentiments, qu’il te soit fait selon ce que 

demandent tes paroles. Viens avec moi, tu me guideras. Jean, 

accompagne-moi. Quant à vous, allez de l’avant, par la route 

de Mageddo521 à Engannim522. Vous m’attendrez là, si je ne 

suis pas encore arrivé. » 

« Et nous te prêcherons, ainsi que ta doctrine », ajoute 

Judas. 

« Non. Vous m’attendrez, simplement, en vous comportant 

comme de justes et humbles pèlerins, rien de plus. Comportez-

vous les uns avec les autres comme des frères.523 Et, en chemin, vous 

passerez chez les paysans de Giocana524 pour leur donner ce 

 
521 Cf. note n° 504, page 204. 
522 Jésus est déjà passé une fois par Engannim, lors de la Pâque de la 2ème 

année de la Vie publique (cf. chapitre 19 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié). C’est une ville de la tribu d’Issachar, cité de lévites 
évoquées dans la Bible (cf. Josué 19, 21 ; 21, 29), située à 26 km au sud de 
Nazareth. 
523 En Jean 13, 35, il est écrit : « A ceci tous reconnaîtront que vous êtes mes 

disciples, si vous avez de l’amour les uns pour les autres. » 
524 Riche propriétaire terrien, membre du Sanhédrin, qui fait travailler 

durement ses paysans, mais qui les a quand même autorisés à se rendre à 
Jérusalem pour fêter la Pâque, par crainte des malédictions encourues par 
Doras, son parent, dont il a racheté les terres (cf. pour rappel le chapitre 33 
du tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié, ainsi que les 
chapitres 17 et 18 du tome 6, le chapitre 1 du tome 7 : « Dieu est notre Père 
du Ciel » et le chapitre 13 du tome 10).  
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que vous avez525, et leur annoncer que le Maître, s’il le peut, 

passera par Jezraël526 après-demain, à l’aurore. Allez ! Que la 

paix soit avec vous. » 

 

 

15. Leçon sur la manière de soigner les âmes – 
Pardon accordé aux deux pécheurs devenus 
lépreux527 

 

Le massif escarpé de Jiphtaël528 domine au nord en fermant 

l’horizon. Mais là où les pentes éboulées de ces montagnes 

surplombent à pic la route des caravanes qui, de Ptolémaïs529, 

mène à Séphoris et à Nazareth, il y a de nombreuses cavernes 

où peuvent se réfugier les lépreux.  

Dans une de ces cavernes, des lépreux isolés lancent leurs 

cris d’avertissement et d’appel en voyant Jésus passer avec 

Jean et Abel. Abel lève la tête, les regarde et leur dit :  

 
525 Car les paysans de Giocana sont très pauvres, malgré leur rude travail. 

C’est pourquoi Jésus, lorsqu’il les a rencontrés à plusieurs reprises, leur a 
toujours fait des dons de nourriture (cf. notamment les chapitres 13 et 14 du 
tome 9 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
526 Ville de la tribu d’Issachar, au sud-est de la plaine d’Esdrelon et au sud de 

Nazareth, située sur les contreforts du Mont Gilboa. 
527 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le 19 août 1946.  
528 Cf. note n° 513, page 210.  
529 Cf. note n° 465, page 187.  
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« Voici Celui dont je vous ai parlé. Je le conduis aux deux 

hommes que vous savez. N’avez-vous rien à demander au Fils 

de David530 ? » 

« Ce que nous demandons à tout le monde : du pain, de 

l’eau, pour nous rassasier pendant que les pèlerins passent. 

Après, en hiver, c’est la faim… » 

« Je n’ai pas de nourriture aujourd’hui, mais j’apporte le 

salut… » 

Mais la suggestion de recourir au salut n’est pas accueillie. 

Les lépreux quittent l’escarpement où ils se trouvaient et 

tournent le dos. Ils font le tour de l’éperon de la montagne, 

pour voir si d’autres pèlerins arrivent par une autre route. 

« Je crois que ce sont des marins païens ou idolâtres. Ils sont 

arrivés depuis peu, chassés de Ptolémaïs. Ils venaient 

d’Afrique. J’ignore comment ils sont tombés malades. Je sais 

que, partis en bonne santé de leur pays, et après avoir fait un 

long parcours autour des côtes africaines pour charger de 

l’ivoire ainsi que des perles pour les vendre aux marchands 

romains, ils sont arrivés ici malades. Les magistrats du port les 

ont mis à part et ils ont même brûlé leur bateau. Les uns sont 

partis vers les routes de Syro-Phénicie, les autres sont venus 

ici. Ces derniers sont les plus malades, car ils ne marchent 

presque plus. Mais ils ont l’âme encore plus malade. J’ai bien 

essayé de leur transmettre un peu de foi… Mais ils ne 

demandent que de quoi manger… » 

 
530 Cf. note n° 409, page 164.  
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« Dans les conversions, il faut avoir de la constance. Ce qui 

ne réussit pas en une année, réussit en deux ou davantage. Il 

faut leur parler de Dieu avec insistance, même s’ils 

ressemblent aux rochers qui les abritent. » 

« Je fais mal, dans ce cas, de penser à les nourrir ? Je m’étais 

mis à leur apporter toujours des provisions avant le sabbat, car 

pendant le sabbat, les Juifs ne voyagent pas et personne ne 

pense à eux… » 

« Tu as bien fait. Tu l’as dit : ce sont des païens, par 

conséquent ils sont plus soucieux de la chair que de l’âme. 

L’affectueux souci que tu as de leur faim éveille leur affection 

envers l’inconnu qui pense à eux. Et quand ils t’aimeront, ils 

t’écouteront, même si tu leur parles d’autre chose que de 

nourriture. L’amour dispose toujours à suivre celui que l’on a 

appris à aimer. Ils te suivront un jour sur les chemins de 

l’esprit. Les œuvres de miséricorde physique aplanissent le 

chemin pour celles d’ordre spirituel. L’entrée de Dieu, en un 

homme ainsi préparé à la rencontre divine, arrive à l’insu de 

l’individu lui-même. Il trouve Dieu en lui-même, sans savoir 

par où Il est entré. C’est parfois à la suite d’un sourire, d’une 

parole de pitié, d’un pain, que la porte d’un cœur fermé à la 

Grâce a commencé à s’ouvrir, et que Dieu a pu prendre le 

chemin de ce cœur. 

Les âmes ! Rien n’est plus divers ! Aucune matière – or elles 

sont si nombreuses sur la terre – n’a des aspects aussi variés 

que les tendances et réactions des âmes. 
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Voyez-vous ce puissant térébinthe ? Il se trouve au milieu 

de toute une forêt d’arbres qui lui ressemblent, étant de la 

même espèce. Combien peut-il y en avoir ? Plusieurs 

centaines, mille peut-être, ou même davantage. Ils couvrent ce 

flanc abrupt de la montagne, et écrasent de leur parfum âpre 

et salutaire de résine toutes les autres odeurs de la vallée et de 

la montagne. Mais regardez : il y en a plus de mille. Or, si l’on 

observe bien, pas un n’est pareil à l’autre quant à la grosseur, 

la hauteur, la puissance, l’inclinaison et la disposition. Un tel a 

poussé en pleine terre, un autre sur une saillie dont on ne sait 

comment elle peut le porter et comment lui peut tenir, ainsi 

suspendu dans le vide, élevé au-dessus de ce torrent, qui 

actuellement est à sec, mais qui tourbillonne aux époques de 

pluie. L’un est tordu, comme si un homme cruel l’avait 

opprimé quand il n’était qu’un arbuste encore tendre, un autre 

est sans défaut. Un tel est couvert de feuilles depuis sa base, 

un autre en a tout juste une houppette à la cime. L’un n’a des 

branches qu’à droite, un autre est tout feuillu mais brûlé à son 

sommet, calciné par la foudre. Tel autre ne doit sa survie qu’à 

un surgeon obstiné, unique, qui a poussé à la racine, recueillant 

le reste de sève qui ne montait plus au sommet. Et celui que je 

vous ai montré pour commencer, beau comme il ne pourrait 

l’être davantage, a-t-il une branche, une ramille, une feuille – 

que dis-je, une seule feuille sur les milliers qu’il porte – qui 

ressemble à une autre ? On pourrait les croire toutes pareilles, 

mais elles ne le sont pas. Regardez cette branche, la plus basse. 

Observez-en l’extrémité. Combien peut-il s’y trouver de 



218 
 

feuilles ? Peut-être deux cent aiguillettes vertes et fines. Et 

pourtant, regardez : en est-il une semblable à une autre, pour 

ce qui est de la couleur, de la robustesse, de la fraîcheur, de la 

souplesse, de l’allure, de l’âge ? Non. 

Ainsi en est-il des âmes. Il y a autant de différences de 

tendances et de réactions que d’âmes. Et celui qui ne sait pas 

les connaître et les travailler selon leurs diverses tendances et 

réactions n’est ni un bon maître ni un bon médecin des âmes. 

Ce n’est pas un travail facile, mes amis. Il faut une étude 

continue, l’habitude de la méditation qui éclaire plus qu’une 

longue lecture de textes fixés.  

Le livre que doit étudier un maître et un médecin des âmes, 

ce sont les âmes elles-mêmes. Il comprend autant de feuilles 

que d’âmes, et dans chaque feuille, beaucoup de sentiments et 

de passions passées, présentes et embryonnaires. Il y faut une 

attention continue, une patience constante, du courage et de 

la force pour savoir soigner les plaies les plus putrides, pour 

les panser sans montrer un dégoût qui humilie celui qui en est 

affligé, et sans une fausse pitié qui, pour ne pas mortifier, en 

découvrant la pourriture, et ne pas purifier par crainte de faire 

souffrir la partie corrompue, la laisse se gangrener en infectant 

l’être tout entier. Il y faut également de la prudence, pour ne 

pas exacerber par des manières trop rudes les blessures des 

cœurs et pour ne pas se souiller à leur contact, en voulant 

montrer qu’on ne craint pas de se contaminer en entrant en 

relation avec les pécheurs.  
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Or toutes ces vertus nécessaires au maître et médecin des 

âmes, où trouvent-elles leur lumière pour voir et comprendre, 

leur patience parfois héroïque pour persévérer, malgré les 

froideurs, parfois les offenses, leur courage pour soigner 

sagement, leur prudence pour ne pas nuire au malade et à eux-

mêmes ? Dans l’amour, toujours dans l’amour. C’est lui qui 

donne la lumière pour tout, la sagesse, le courage et la 

prudence. Il préserve des curiosités pour les dérèglements qui 

ont été soignés. Quand quelqu’un est tout amour, il ne peut 

entrer en lui un autre désir et une autre science qui n’est pas 

celle de l’amour. 

Voyez-vous ? Les médecins disent que quand quelqu’un a 

failli mourir d’une maladie, il ne la contracte plus jamais – ou 

difficilement –, car désormais son sang l’a reçue et vaincue. 

Cette thèse n’est pas évidente, mais elle n’est pas non plus 

complètement erronée. Mais l’amour, qui est santé au lieu 

d’être maladie, fait ce que disent les médecins, et cela pour 

toutes les passions qui ne sont pas bonnes. Celui qui aime 

profondément Dieu et ses frères ne fait rien qui puisse causer 

de la douleur à Dieu et à ses frères. C’est pourquoi, quand il 

s’approche des malades spirituels, et a connaissance de 

désordres que jusque-là l’amour avait tenu cachés, il ne se 

contamine pas, car il reste fidèle à l’amour, et le péché n’entre 

pas en lui. Que voulez-vous que soit la sensualité pour 

quelqu’un qui l’a vaincue par la charité ? Les richesses, pour 

celui qui trouve tout son trésor dans l’amour de Dieu et des 

âmes ? La gourmandise, l’avarice, l’incrédulité, la paresse, 
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l’orgueil, pour celui qui ne désire que Dieu, pour celui qui se 

donne lui-même totalement pour servir Dieu, pour celui qui 

trouve tout son bien dans sa foi, pour celui qu’aiguillonne la 

flamme toujours active de la charité et qui œuvre 

inlassablement à procurer de la joie à Dieu, pour celui qui 

connaît Dieu – car L’aimer, c’est Le connaître – et ne peut plus 

s’enorgueillir, parce qu’il sait ce qu’il est par rapport à Dieu ?  

Un jour, vous serez prêtres de mon Église. Vous serez donc 

les médecins et les maîtres de l’esprit. Rappelez-vous ce que je 

vous dis : ce ne sera pas le nom que vous porterez, ni votre 

habit, ni les fonctions que vous exercerez qui feront de vous 

des prêtres, c’est-à-dire des ministres du Christ, des maîtres et 

médecins des âmes, mais ce sera l’amour que vous aurez. Il 

vous donnera tout ce qu’il faut pour bien vivre votre 

sacerdoce, et les âmes, toutes différentes qu’elles soient, 

parviendront à une unique ressemblance, celle du Père, si vous 

savez les travailler avec amour. » 

« Oh ! quelle belle leçon, Maître ! », s’exclame Jean. 

« Mais nous, arriverons-nous jamais à être ainsi ? », 

demande Abel. 

Jésus regarde l’un et l’autre, puis il passe un bras au cou de 

chacun et les attire à lui, puis il leur dépose un baiser sur les 

cheveux en disant :  

« Vous y arriverez, car vous avez compris l’amour. » 

Ils marchent encore quelque temps, de plus en plus 

péniblement à cause des difficultés du chemin taillé presque 

au bord de la montagne.  
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« Arrêtons-nous ici, Maître », dit Abel. « Là-bas, tu vois, de 

cette plate-forme rocheuse, les deux hommes descendent avec 

une corde un panier aux passants, et au-delà de ce terre-plein 

se trouve leur grotte. Je les appelle. » 

Et, s’avançant, Abel pousse un cri, tandis que Jésus et Jean, 

dissimulés par des arbres touffus, restent en arrière. Quelques 

instants après, un visage complètement déformé par la maladie 

se montre au-dessus d’un buisson de mûres. 

« Toi ? Tu n’es pas parti pour la Fête des Tentes ? » 

« J’ai trouvé le Maître, et je suis revenu sur mes pas. Il est 

ici ! » 

Pendant qu’Abel parlait, l’autre lépreux est apparu. Tous 

deux se précipitent en dehors de la grotte, en plein soleil, et se 

prosternent face contre terre, en s’écriant :  

« Seigneur, nous avons péché. Mais ta miséricorde est plus 

grande que notre péché531 ! » 

Ils le crient sans même s’assurer si Jésus est vraiment là. 

Leur foi est telle qu’elle leur fait voir même ce que leurs yeux, 

à cause des plaies de leurs paupières et de la rapidité de leur 

prosternement, n’ont certainement pas vu. 

Jésus s’avance pendant qu’ils répètent :  

 
531 Phrase que l’évangéliste Jean reprendra plus tard dans sa 1ère Épître : « Si 

notre cœur nous condamne, Dieu est plus grand que notre cœur » (cf. 1 Jean 
3, 20). 
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« Seigneur, notre péché ne mérite pas de pardon, mais tu es 

la Miséricorde ! Seigneur Jésus, par ton Nom, sauve-nous. Tu 

es l’Amour qui peut vaincre la Justice. » 

« Je suis l’Amour, c’est vrai. Mais au-dessus de moi, il y a le 

Père. Et lui est la Justice », dit avec sévérité Jésus, venant vers 

eux sur le sentier avec Jean. 

Les deux lépreux lèvent leur visage défiguré et regardent 

Jésus à travers leurs larmes, mêlées à la pourriture de leur chair. 

On ne saurait les distinguer. Qui est Aser ? Qui est le 

serviteur ? Sont-ils jeunes ou vieux ? Impossible de le dire. La 

maladie les a rendus égaux, en en faisant deux formes hideuses 

et nauséabondes. 

Comment doit leur apparaître Jésus, debout au milieu du 

sentier, avec le soleil qui l’enveloppe de ses rayons et fait 

resplendir ses cheveux blonds ? Ils le regardent intensément, 

puis se couvrent le visage en gémissant : « Dieu ! La 

Lumière ! », puis ils ajoutent : « Le Père t’a envoyé pour 

sauver. Il t’appelle ‘sa dilection’. Il se complaît en toi.532 Il ne 

refusera pas que tu nous accordes le pardon. » 

« Le pardon ou la santé ? », leur demande Jésus. 

« Le pardon », crie l’un d’entre eux. 

Et l’autre ajoute :  

 
532 Comme dit lors du Baptême de Jésus au Jourdain et lors de sa 

Transfiguration (en Matthieu 3, 17 – Marc 1, 11 et Luc 3, 22 pour le Baptême 
de Jésus, et en Matthieu 17, 5 – Marc 9, 7 et Luc 9, 35 pour la 
Transfiguration).  
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« … Et puis la santé. Ma mère meurt de chagrin à cause de 

moi. » 

« Si, moi, je vous pardonne, il reste toujours la justice des 

hommes, pour toi surtout, Aser. Que vaut alors mon pardon 

pour rendre ta mère heureuse ? », tente Jésus pour faire dire 

les mots qu’il attend avant d’accomplir le miracle.533  

« C’est important. C’est une vraie Juive. Elle veut pour moi 

le sein d’Abraham534. Or ce lieu où l’on attend le Ciel n’est pas 

pour moi, car j’ai trop péché. » 

« Trop, tu l’as dit. » 

« Trop ! … C’est vrai… Mais toi… Oh ! ce jour-là, il y avait 

ta Mère… Où est ta Mère, maintenant ? Elle avait pitié de la 

mère d’Abel. Je l’ai vu. Et si maintenant elle entendait, elle 

aurait pitié de la mienne. Jésus, Fils de Dieu, pitié au nom de 

ta Mère ! » 

« Et que feriez-vous après ? » 

« Après ? » 

Les deux hommes se regardent d’un air effrayé. ‘Après’, 

c’est la condamnation des hommes, c’est le mépris ou la fuite, 

l’exil… Devant la perspective de la guérison, ils tremblent 

comme s’ils perdaient le salut. Pris dans le dilemme de guérir 

et d’être condamnés par la loi humaine, ou de vivre lépreux, 

 
533 Car Jésus attend un véritable repentir chez ces deux hommes, avant de 

les guérir. 
534 Cf. pour rappel la note n° 443, page 177. 
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les deux hommes préfèrent presque vivre lépreux. Ils le disent, 

ils l’avouent par ces mots :  

« C’est un horrible supplice ! » 

C’est surtout l’un des deux homicides qui le dit, le 

dénommé Aser. 

« C’est horrible. Mais au moins, ce n’est que justice. Vous, 

vous l’avez fait subir à cet innocent, toi dans un but louche, et 

toi, pour une poignée d’argent. » 

« C’est vrai ! Ô mon Dieu ! Mais lui nous a pardonné. 

Pardonne-nous, toi aussi. Nous mourrons, mais notre âme 

sera sauvée. » 

« La femme de Joël fut lapidée comme adultère. Ses quatre 

enfants vivent dans la gêne avec sa mère, mais les frères de 

Joël les ont chassés comme bâtards535, pour s’emparer des 

biens de leur frère. Vous savez cela ? » 

« Abel nous l’a dit… » 

« Et qui remédie à leur malheur ? » 

La voix de Jésus est un tonnerre, c’est vraiment la voix de 

Dieu Juge, et elle est effrayante. Les deux hommes le regardent 

avec crainte. Bien que le soleil doive exacerber leurs plaies, ils 

ne bougent pas, pas plus que Jésus qui en est tout enveloppé. 

Aser dit après un moment :  

« Si Abel veut m’aimer tout à fait, qu’il aille trouver ma 

mère, qu’il lui dise que Dieu m’a pardonné et… » 

« Je ne t’ai pas encore pardonné. » 

 
535 Cf. pour rappel la note n° 463, page 186. 
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« Mais tu vas le faire parce que tu vois mon cœur… Et il lui 

dira que tout ce qui m’appartient doit aller aux enfants de Joël : 

c’est ma volonté. Que je meure ou que je vive, je renonce à la 

richesse qui m’a rendu vicieux. » 

Jésus sourit. Il est transfiguré par ce sourire qui transforme 

la sévérité de son visage en une expression pleine de pitié.536 

Et c’est d’une voix toute changée qu’il dit :  

« Je vois votre cœur. Levez-vous, et tournez votre âme vers 

Dieu pour Le bénir. Séparés comme vous l’êtes du monde, 

vous pouvez vous en aller, sans que les gens s’enquièrent de 

vous. Or le monde vous attend pour vous donner la possibilité 

de souffrir et d’expier. » 

« Tu nous sauves, Seigneur ! Tu nous pardonnes ! Tu nous 

guéris ! » 

« Oui. Je vous laisse la vie, car la vie est une souffrance, 

surtout pour ceux qui ont des souvenirs comme les vôtres. 

Mais maintenant, vous ne pouvez sortir d’ici. Abel doit venir 

avec moi et se rendre comme tous les Juifs à Jérusalem. 

Attendez son retour : il coïncidera avec votre guérison. Il 

s’occupera de vous amener au prêtre537 et de prévenir ta mère. 

 
536 Jésus a attendu des deux hommes (mais surtout d’Aser) le véritable 

regret de leurs péchés passés et une sincère repentance pour pouvoir leur 
pardonner. 
537 Tout lépreux guéri devait se présenter devant un prêtre pour procéder 

aux purifications nécessaires, avant de pouvoir réintégrer la communauté 
(cf. Lévitique 14, 1 à 32). 
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Je dirai à Abel ce qu’il doit faire et de quelle manière. Pouvez-

vous croire à mes paroles, même si je pars sans vous guérir ? » 

« Oui, Seigneur. Cependant, répète-nous que tu pardonnes 

à notre âme. Cela, oui. Ensuite, tout arrivera comme tu le 

voudras. » 

« Je vous pardonne. Renaissez avec un esprit nouveau et 

ayez la volonté de ne plus pécher. Souvenez-vous qu’en plus 

de vous abstenir du péché, vous devez accomplir des actes de 

justice destinés à effacer complètement votre dette aux yeux 

de Dieu, et que par conséquent votre pénitence doit être 

continue, parce que grandes, bien grandes sont vos fautes ! Les 

tiennes en particulier, Aser, offensent tous les 

Commandements du Seigneur. Penses-y et tu verras qu’il n’en 

faut exclure aucun. Tu as oublié Dieu, tu as fait de tes sens ton 

idole, tu as passé tes jours de fête en des délires d’oisiveté, tu 

as désespéré et déshonoré ta mère, tu as contribué au meurtre 

et à la volonté du meurtre, tu as volé une vie, enlevé un fils à 

sa mère, et tu as privé quatre enfants de leurs parents, tu as été 

luxurieux, tu as porté de faux témoignages, tu as désiré 

impudiquement la femme qui était fidèle à son époux défunt, 

tu as désiré ce qui appartenait à Abel, au point de vouloir 

supprimer Abel pour t’emparer de ses biens.538 » 

Aser gémit à chaque affirmation : 

« C’est vrai, c’est vrai ! » 

 
538 Jésus démontre ici qu’Aser a enfreint chacun des Dix Commandements 

de Dieu. 
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« Comme tu vois, Dieu aurait pu te réduire en cendres sans 

recourir aux châtiments des hommes. Il t’a épargné pour que 

moi, je puisse sauver un pécheur de plus539. Mais l’œil de Dieu 

te surveille et son Intelligence se souvient. Allez. » 

Sur ces mots, Jésus fait demi-tour pour revenir dans la forêt 

auprès d’Abel et de Jean, qui s’étaient mis à l’abri sous les 

arbres. Pendant qu’il descend de la montagne par le sentier à 

pic, les deux hommes, encore défigurés mais souriants, 

entonnent le Psaume 114540 de la voix caractéristique des 

lépreux, stridente et métallique… 

« Ils sont heureux ! », commente Jean. 

« Moi aussi », déclare Abel. 

« Je croyais que tu allais les guérir tout de suite », dit encore 

Jean. 

« Moi aussi, comme tu le fais toujours. » 

« C’étaient de grands pécheurs. Cette attente est juste pour 

qui a tant péché. Maintenant écoute, Ananias541… » 

« Je m’appelle Abel, Seigneur », s’étonne le jeune homme. 

Et il regarde Jésus sans comprendre. Jésus lui sourit et dit :  

 
539 Car Jésus est venu pour racheter le monde de ses péchés, mais aussi pour 

sauver ceux qui étaient perdus (cf. Tite 2, 13-14 et note n° 34, page 18). 
540 Note mise au bas de la page 379, au chapitre 476 du tome 7 de L’Évangile 

tel qu’il m’a été révélé, de Maria Valtorta (selon sa nouvelle traduction de 
2016) : « Le Psaume 114, cité ici selon la numérotation de la Vulgate, est 
devenu la première partie du Psaume 116 dans la néo-Vulgate : ‘J’aime le 
Seigneur parce qu’il entend le cri de ma prière…’ » 
541 C'est le sens exact du prénom Ananias : « Dieu est Grâce ». 
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« Pour moi, tu es Ananias, car vraiment tu sembles né de la 

bonté du Seigneur. Sois-le de plus en plus, et écoute. Au retour 

de la Fête des Tentes, tu iras dans ta ville pour dire à la mère 

d’Aser de faire ce que veut son fils, et le plus rapidement 

possible, et de donner, en guise de réparation, tout sauf un 

dixième, et cela par pitié pour la vieille femme. Celle-ci quittera 

avec toi Bethléem de Galilée542 et ira à Ptolémaïs rejoindre son 

fils. Et lui, avec toi, la rejoindra avec son compagnon. Quant 

à toi, après avoir installé la femme chez un disciple de la ville, 

tu iras prendre ce qu’il faut pour la purification des lépreux543 

et tu ne les quitteras pas avant que tout ne soit accompli. Que 

le prêtre ne soit pas de ceux qui connaissent le passé, mais 

quelqu’un d’ailleurs. » 

« Et ensuite ? » 

« Ensuite, tu rentres chez toi ou bien tu te réunis aux 

disciples. Et eux, une fois guéris, prendront le chemin de 

l’expiation. Moi, je dis l’indispensable et je laisse ensuite 

l’homme libre d’agir… » 

Ils descendent longtemps, infatigables malgré les difficultés 

du chemin et la chaleur du soleil… Ils restent silencieux 

pendant un long moment. Puis Abel rompt ce silence : 

« Seigneur, puis-je te demander une grâce ? » 

« Laquelle ? » 

 
542 Cf. note n° 511, page 208. 
543 Cf. note n° 537, page 225. 
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« De me laisser aller dans ma ville. Je regrette de te quitter. 

Mais cette mère… » 

« Va, mais ne t’attarde pas. Tu auras à peine le temps 

d’atteindre Jérusalem. » 

« Merci, Seigneur ! Je n’irai trouver qu’elle, cette vieille 

femme qui a honte de tout depuis qu’Aser a péché. Mais elle 

va sourire de nouveau. Que dois-je lui dire, en ton nom ? » 

« Que ses larmes et ses prières ont obtenu grâce et que Dieu 

l’engage à espérer de plus en plus et la bénit. Mais avant de 

nous quitter, faisons une pause d’une heure, pas plus. Ce n’est 

pas le moment de nous arrêter. Puis tu partiras de ton côté, 

Jean et moi du nôtre, en prenant des raccourcis. Et toi, Jean, 

tu iras en avant, chez ma Mère. Tu lui porteras ce sac avec les 

vêtements de lin et tu rapporteras ceux de laine. Tu lui diras 

que je veux la voir et que je l’attends au Bois de Mathatias544, 

celui de son épouse. Tu le connais. Ne parle qu’avec elle et 

reviens vite. » 

« Je sais où est le bois. Et toi ? Tu restes seul ? » 

« Je reste avec mon Père. Ne crains rien », dit Jésus en 

levant la main et en la posant sur la tête de son disciple bien 

aimé, assis sur l’herbe à côté de lui. Et il lui sourit en ajoutant : 

« Mais nous devrions y être ce soir… » 

 
544 Le bois de Mathatias est situé entre Nazareth et Cana, près du hameau 

de Har Yona. 
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« Maître, quand je dois te faire plaisir, je ne sens pas la 

fatigue, tu le sais. Et aller chez ta Mère ! … C’est comme si les 

anges me portaient. D’ailleurs, ce n’est pas très loin545. » 

« Ce que l’on fait avec joie n’est jamais loin… Mais tu 

passeras la nuit à Nazareth. » 

« Et toi ? » 

« Moi… Je resterai avec mon Père, après avoir passé 

quelque temps avec ma Mère. Puis je me mettrai en route à 

l’aube, pour prendre la route du Mont Thabor546 sans entrer à 

Nazareth. Tu sais que je dois être à Jezraël après-demain, à 

l’aurore.547 » 

« Tu seras très fatigué, Maître. Tu l’es déjà. » 

« Nous aurons le temps de nous reposer pendant l’hiver. 

Ne crains rien. Et n’espère pas pouvoir toujours évangéliser 

en paix, comme ici. Nous connaîtrons beaucoup d’arrêts… » 

Plutôt que de tenir compagnie aux deux jeunes gens qui, 

heureux d’être avec le Maître, mangent de bon appétit, Jésus 

grignote son pain, la tête baissée, pensif, sans réel désir de 

manger. C’est au point qu’il s’absorbe dans un silence profond 

que les deux autres respectent en se taisant, puis en prenant du 

repos à l’ombre de la montagne, les pieds nus pour chercher 

 
545 Tout juste à une quinzaine de kilomètres d’où ils se trouvent. 
546 Cf. note n° 360, page 149. 
547 Comme Jésus l’avait précisé à ses autres apôtres, avant de les quitter avec 

Jean (voir la fin du chapitre précédent). 
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la fraîcheur de l’herbe. Ils somnolent même, quand Jésus lève 

la tête et dit :  

« Allons-y. Au carrefour, nous nous quitterons. »  

Après avoir lacé leurs sandales, ils se mettent en route. 

L’ombre de la forêt et le vent qui souffle du nord les aident à 

supporter la lourdeur de cette heure encore chaude. 

 

 

  Fin du tome 23 548 

 
548 Qui correspond aux pages 521 à 531 (chapitre 155) du tome 6 original de 

L’Évangile tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta, et aux pages 7 à 106 
(chapitres 156 à 171) du tome 7 original, dans son ancienne traduction, ou 
aux pages 254 à 381 (chapitres 463 à 476) du tome 7, selon la nouvelle 
traduction de 2016. 
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POUR ALLER PLUS LOIN 
 

 

1/ L’apôtre Jean, le préféré de Jésus549 
 

Jésus dit à Maria Valtorta550 :  

« C’est pour ceux qui ont le cœur droit qu’a été donnée cette 

page évangélique, inconnue mais tellement éclairante ! Jean 

écrivant son évangile après des dizaines d’années551, fait une 

brève allusion à cet épisode552. Obéissant au désir de son 

 
549 Cf. pages 22 à 27, au chapitre 157 du tome 7 original de L’Évangile tel 

qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta (d’après l’ancienne traduction) ou 
pages 283 à 288, à la fin du chapitre 464 du tome 7 (selon la nouvelle 
traduction de 2016).  
550 Jésus a confié l’enseignement qui suit à Maria Valtorta le 31 juillet 1946, 

juste après la vision de la scène située dans la maison de campagne de 
Chouza (voir le chapitre 3 du présent ouvrage). 
551 Il y a là, de la part de Jésus, la confirmation que L’Évangile selon saint Jean 

a été écrit plus tardivement que les autres Évangiles (d’après les recherches 
de Jean-François Lavère et selon la découverte des manuscrits de Qumran, 
entre l’an 50 à 70 après J.-C.). Jean Colson, Claude Tresmontant et l’abbé 
Jean Carmignac, entres autres, ont largement prouvé que les Évangiles de 
Matthieu, Marc et Luc ont été écrits entre l’an 30 et l’an 50 après J.-C. 
(contrairement à ce qu’affirme une exégèse moderniste qui affirme, sans 
arguments vraiment convaincants, qu’ils auraient été écrits bien plus tard).   
552 Note mise à ce sujet au bas de la page 284 du tome 7 de L’Évangile tel 

qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta (selon la nouvelle traduction de 2016) : 
« ‘Une brève allusion’ : celle de Jean 6, 14-15, placée à la fin de l’épisode de 
la première multiplication des pains (versets 1 à 13). La multiplication des 
pains qui, dans l’œuvre, se trouve au chapitre 273 (du tome 4, selon la 
nouvelle traduction de 2016), n’était pas contemporaine de la tentative de 
proclamer Jésus roi (comme l’Évangile de Jean pourrait le laisser supposer), 
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Maître, dont il met en lumière plus que tout autre évangéliste 

la nature divine, il révèle aux hommes ce détail ignoré, avec 

cette retenue virginale qui imprégnait toutes ses actions et 

toutes ses paroles d’une pudeur humble et réservée. 

Jean, mon confident pour les événements les plus graves de 

ma vie, ne s’est jamais orgueilleusement prévalu de ces faveurs 

que je lui faisais. Lisez attentivement : il semble au contraire 

souffrir de les révéler et de dire : ‘Je dois transmettre cela parce 

que c’est une vérité qui est à la gloire de mon Seigneur, mais je 

vous demande pardon de devoir montrer que je suis seul à la 

connaître.’ Et c’est par des paroles concises qu’il fait allusion 

au détail connu de lui seul. 

Lisez le premier chapitre de son Évangile, où il raconte sa 

rencontre avec moi : ‘Jean-Baptiste se tenait là, de nouveau, 

avec deux de ses disciples… Les deux disciples entendirent ses 

paroles… André, le frère de Simon-Pierre, était l’un des deux 

qui avaient entendu les paroles de Jean-Baptiste et suivi Jésus. 

Il rencontre en premier lieu…’553 Il ne se nomme pas, au 

contraire, il se cache derrière André, qu’il met en lumière.  

 
mais elle servait à en susciter l’idée, à tel point que l’évangéliste unit dans 
son récit deux événements espacés dans le temps. Plus loin, Jésus parle 
encore de la chronologie des Évangiles et des événements tus par les 
évangélistes. » 
553 En Jean 1, 35 à 41. 
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À Cana554, il était avec moi, et il dit : ‘Jésus était présent avec 

ses disciples… et ses disciples crurent en lui.’555 C’étaient les 

autres qui avaient besoin de croire. Lui croyait déjà, mais il ne 

fait qu’un avec les autres, comme s’il avait besoin de voir des 

miracles pour croire. 

Témoin, la première fois que j’ai chassé les marchands du 

Temple556, ainsi que lors de l’entretien avec Nicodème557 et à 

l’épisode de la Samaritaine558, il ne dit jamais : ‘J’y étais’, mais 

il garde la ligne de conduite qu’il avait prise à Cana et il emploie 

l’expression : ‘Ses disciples’559, même quand il était seul ou 

avec un autre. Et il continue ainsi, sans jamais se nommer, 

mais en mettant toujours en avant ses compagnons, comme 

s’il n’avait pas été, lui, le plus fidèle, le toujours fidèle, le 

parfaitement fidèle. 

 
554 Village situé à 8 km au nord-ouest de Nazareth. C’est là où Jésus a 

accompli son premier miracle : l’eau changée en vin, lors des noces de 
Suzanne à Cana (cf. chapitre 9 du tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
555 En Jean 2, 1 à 11. 
556 C’est ici la confirmation que Jésus a bien, par deux fois, chassé les 

marchands du Temple (cf. Jean 2, 13 à 17, ainsi que Matthieu 21, 12-13 – 
Marc 11, 15 à 17 – Luc 19, 45-46, mais aussi le chapitre 10 du tome 2 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). La seconde fois est abordée dans 
le chapitre 9 du tome 9 original de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé de Maria 
Valtorta (d’après l’ancienne traduction) et dans le chapitre 590 du tome 9 
(selon la nouvelle traduction de 2016). 
557 Cf. Jean 3, 1 à 21. 
558 Cf. Jean 4, 1 à 42. 
559 Comme en Jean 13, 4. 
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Rappelez-vous la délicatesse avec laquelle il fait allusion à 

l’épisode de la Cène560, dont il ressort que c’était lui le bien-

aimé561 reconnu comme tel même par les autres, qui ont 

recours à lui quand ils veulent connaître les secrets du Maître : 

‘Les disciples commencèrent donc à se regarder les uns les 

autres, se demandant de qui il parlait. L’un d’eux, celui que 

Jésus aimait, reposait sur sa poitrine. Simon-Pierre lui fit 

signe : "Demande de qui il parle." Celui-ci, appuyé comme il 

l’était sur la poitrine de Jésus, lui demanda : "Qui est-ce donc, 

Seigneur ?"’562 

Il ne se cite pas lorsqu’il est appelé à Gethsémani563 avec 

Pierre et Jacques. Il ne dit pas non plus : ‘J’ai suivi le Seigneur.’ 

Il écrit : ‘Simon-Pierre et un autre disciple avaient suivi Jésus. 

Comme ce disciple était connu du Grand Prêtre, il entra avec 

Jésus dans le palais du Grand Prêtre.’564 Sans Jean, je n’aurais 

pas eu le réconfort de les voir, lui et Pierre, dans les premières 

heures où je fus arrêté. Mais Jean ne s’en vante pas. 

 
560 En Jean (aux chapitres 13 à 17), mais aussi en Matthieu 26, 20 à 30 – Marc 

14, 17 à 26 et Luc 22, 13 à 23. 
561 Cf. pour rappel la note n° 214, page 75.  
562 Cf. Jean 13, 22 à 25.  
563 Jardin de la vallée du Cédron (ou Kédrôn) situé près de Jérusalem, au pied 

du Mont des Oliviers, où Jésus avait coutume de se rendre avec ses disciples, 
lors de ses séjours dans la Ville sainte, et où il vivra son agonie avant sa 
Passion (cf. Matthieu 26, 36 à 46 – Marc 14, 32 à 42 – Luc 22, 39 à 42 et Jean 
18, 1). 
564 Cf. Jean 18, 15-16. 
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Il fut l’un des principaux personnages à l’heure de la 

Passion565, l’unique apôtre qui y fut constamment présent, 

plein d’amour et de pitié, héroïquement présent près du Christ 

et de sa Mère566, en face de Jérusalem déchaînée. Il taît 

pourtant son nom, même dans l’épisode majeur de la 

Crucifixion et des paroles du Mourant : ‘Femme, voici ton fils’, 

‘Voici ta mère.’567 C’est ‘le disciple’, le sans nom, sans autre 

nom que celui qui a été sa gloire après avoir été sa vocation : 

‘le disciple’. 

Même après avoir reçu l’honneur d’être devenu le ‘fils’ de 

la Mère de Dieu, il ne s’exalte pas. À la Résurrection568, il dit 

encore : ‘Pierre et l’autre disciple (auxquels Marie, sœur de 

Lazare, avait parlé du sépulcre vide) sortirent et allèrent… Ils 

coururent… mais l’autre disciple courut plus vite que Pierre et 

arriva le premier. Il se pencha et vit… mais il n’entra pas…’569 

Quel trait de douce humilité !  Lui, le disciple bien-aimé, le 

fidèle, il laisse d’abord entrer Pierre, qui est le chef, bien qu’il 

ait péché par lâcheté570. Il ne le juge pas. C’est son grand prêtre 

 
565 Voir l’Évangile selon saint Jean, aux chapitres 18 et 19 (mais aussi en 

Matthieu, aux chapitres 26-27, Marc, aux chapitres 14-15, et Luc, aux 
chapitres 22-23). 
566 Cf. Jean 19, 17 à 37. 
567 Cf. Jean 19, 26-27. 
568 Selon l’Évangile selon saint Jean, aux chapitres 20 et 21. 
569 Cf. Jean 20, 2 à 4. 
570 On peut lire l’épisode du reniement de Pierre en Matthieu 26, 69 à 75 – 

Marc 14, 66 à 72 – Luc 22, 55 à 62 et Jean 18, 15 à 17.  
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à lui. Il le secourt même par sa sainteté, car les ‘chefs’ eux-

mêmes peuvent avoir besoin – et même ont besoin – de l’aide 

de leurs sujets. 

Combien de subordonnés sont meilleurs que des ‘chefs’ ! 

Vous qui êtes de saints sujets, ne refusez jamais votre pitié aux 

‘chefs’ qui fléchissent sous un fardeau qu’ils ne savent pas 

porter, ou qui sont aveuglés et enivrés par la fumée des 

honneurs. Soyez, ô mes saints sujets, les Simon de Cyrène571 

de vos supérieurs. Et je m’adresse à toi également, mon petit 

Jean572, car c’est à toi que je parle pour tous : soyez les ‘Jean’ 

qui courent en avant et qui guident les ‘Pierre’, puis s’arrêtent 

pour les laisser entrer par respect pour leur charge. Soyez les 

‘Jean’ qui – ô chef d’œuvre d’humilité ! –, pour ne pas vexer 

les ‘Pierre’ qui ne savent pas comprendre et croire, en arrivent 

à paraître et à laisser croire qu’ils sont obtus et incrédules eux 

aussi, comme les ‘Pierre’. 

Lisez le dernier épisode sur le Lac de Tibériade. C’est 

encore Jean qui, réitérant ce qu’il a fait à d’autres reprises, 

reconnaît le Seigneur dans l’Homme debout sur la rive.573 Et, 

après qu’ils eurent pris leur repas ensemble, à la question de 

 
571 Selon Matthieu 27, 32 – Marc 15, 21 et Luc 23, 26.  
572 Surnom affectueux que Jésus a donné à Maria Valtorta, en référence 

justement à l’apôtre Jean, son disciple bien-aimé. 
573 En Jean 21, 1 à 7. 
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Pierre : ‘Et lui, Seigneur, que lui arrivera-t-il ?’574, il ne 

mentionne que ‘le disciple’575, rien de plus.  

Pour ce qui concerne Jean, il s’efface. Mais quand il s’agit 

de dire quelque chose qui fasse resplendir d’une lumière de 

plus en plus divine le Verbe de Dieu incarné, alors Jean lève le 

voile et révèle un secret. 

Au sixième chapitre de l’Évangile, il dit : ‘Sachant qu’on 

allait venir l’enlever pour le faire roi, il se retira de nouveau, 

seul, dans la montagne.’576 Et il fait connaître aux croyants 

cette heure du Christ, pour qu’ils sachent que multiples et 

complexes furent les tentations et les luttes auxquelles on 

soumit le Christ en ses diverses qualités d’Homme, de Maître, 

de Messie, de Rédempteur, de Roi, et que les hommes et Satan 

– l’éternel instigateur des hommes – n’épargnèrent aucune 

machination contre le Christ pour le diminuer, l’abattre et le 

détruire. Les méchancetés sataniques et humaines, truffées de 

prétextes présentés comme bons, assaillirent l’Homme, le 

Prêtre Éternel, le Maître, aussi bien que le Seigneur. On essaya 

tout pour épier les faits et gestes du citoyen, du patriote, du 

fils, de l’homme, afin de découvrir le point faible sur lequel 

faire levier. 

 
574 Cf. Jean 21, 21.  
575 Cf. Jean 21, 20. 
576 En Jean 6, 14-15 (cf. note n° 216, page 78). 
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Ah ! mes enfants, vous ne réfléchissez qu’à la tentation du 

début577 et à celle de la fin578. Seules mes dernières fatigues de 

Rédempteur vous paraissent importantes ; seules mes 

dernières heures sont douloureuses à vos yeux ; seules mes 

dernières expériences vous semblent amères et décevantes. 

Mais mettez-vous un instant à ma place. Imaginez que c’est à 

vous que l’on fait entrevoir la paix avec vos compatriotes, leur 

aide, ainsi que la possibilité d’accomplir les purifications 

nécessaires pour rendre saint votre pays bien-aimé, de 

restaurer, de réunir les membres séparés d’Israël, de mettre fin 

à la douleur, au servage, au sacrilège579.  

Et je ne vous demande pas de vous mettre à ma place en 

pensant que l’on vous offre une couronne. Je vous suggère 

seulement d’avoir pour une heure mon cœur d’homme, et 

dites-moi : quel retentissement cette proposition séduisante 

aurait-elle eu sur vous ? Et auriez-vous triomphé en restant 

fidèles à la divine Idée, ou auriez-vous été vaincus ? En seriez-

vous sortis plus que jamais saints et spirituels, ou vous seriez-

vous détruits vous-mêmes en adhérant à la tentation ou en 

 
577 C’est-à-dire les tentations que Jésus a vécues au désert, avant le début 

de son Ministère public (cf. Matthieu 4, 1 à 11 – Marc 1, 12-13 et Luc 4, 1 à 
13).  
578 La dernière tentation du Christ fut celle lors de son agonie à Gethsémani : 

« Mon Père, s’il est possible, que cette coupe passe loin de moi ! Cependant, 
non pas ce que je veux, mais ce que tu veux » (cf. Mathieu 26, 39 – Marc 14, 
36 et Luc 22, 42). 
579 Qui profane ce qui est sacré, actes d’irrévérence grave envers les objets, 

les lieux, les personnes revêtus d’un caractère sacré. 
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cédant aux menaces ? Et quelle conséquence aurait eu sur 

votre cœur de constater à quel point Satan braquait ses armes 

sur moi, pour me blesser dans ma mission et dans mes 

affections, en poussant mes bons disciples sur le mauvais 

chemin et en me mettant en lutte ouverte avec mes ennemis, 

désormais démasqués, d’autant plus féroces qu’ils savent leurs 

complots découverts ?  

Ne restez pas avec le compas et le mètre en main, avec le 

microscope et la science humaine. Cessez de mesurer, de 

lorgner, de discuter avec des raisonnements pédants de 

scribes, si Jean a bien parlé, jusqu’à quel point ceci ou cela est 

vrai. Ne superposez pas la phrase de Jean à l’épisode donné 

hier580 pour voir si les circonstances correspondent bien. Jean 

ne s’est pas trompé par faiblesse sénile, et le petit Jean ne s’est 

pas trompé par faiblesse de malade. Ce dernier a dit ce qu’il a 

vu. Le grand Jean, bien des années après l’événement, a 

raconté ce qu’il savait et, avec un fin enchaînement des lieux 

et des faits, a révélé, non sans malice d’ailleurs, le secret connu 

de lui seul de la tentative de couronner le Christ.  

C’est à Tarichée, après la première multiplication des pains, 

que prit naissance dans le peuple l’idée de faire du Rabbi de 

Nazareth le roi d’Israël. Il y avait là Manaën, le scribe et 

plusieurs autres qui, imparfaits encore spirituellement mais au 

cœur honnête, accueillent cette idée et s’en font les 

 
580 C’est-à-dire le 30 juillet 1946, jour où Jésus a montré à Maria Valtorta la 

vision de la scène décrite au chapitre 3 du présent tome. 
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propagateurs pour honorer le Maître et pour mettre fin à la 

lutte injuste contre lui. C’était une erreur d’interprétation des 

Écritures, erreur répandue dans tout Israël, aveuglé par des 

rêves de royauté humaine et par l’espoir de sanctifier sa Patrie, 

tellement souillée. 

Comme si c’était naturel, beaucoup adhérèrent à l’idée avec 

simplicité. Un grand nombre feignirent sournoisement d’y 

souscrire pour me nuire. Ces derniers, unis par leur animosité 

contre moi, oublièrent les haines de castes qui les avaient 

toujours divisés, et s’allièrent pour me tenter. Ils escomptaient 

donner une apparence de légalité au crime qu’ils avaient déjà 

décidé dans leur cœur. Ils espérèrent de ma part quelque 

faiblesse, de l’orgueil. Cet orgueil et cette faiblesse, et par suite 

l’acceptation de la couronne qu’ils m’offraient, auraient justifié 

les accusations qu’ils voulaient lancer contre moi.581 Plus 

tard… Plus tard, ils s’en seraient servi pour donner la paix à 

leur âme sournoise et prise de remords, parce qu’ils se seraient 

dit, en espérant pouvoir le croire : ‘C’est Rome, pas nous, qui 

a puni l’agitateur nazaréen582.’ Ainsi, aurait eu lieu l’élimination 

légale de leur Ennemi. Car tel était pour eux leur Sauveur… 

Voilà les raisons de cette tentative de proclamation et la clé 

des haines plus fortes qui s’ensuivirent. Voici, enfin, la 

 
581 Les scribes et les pharisiens cherchaient un prétexte pour piéger Jésus et 

pouvoir le faire condamner à mort (cf. notamment Jean 11, 49 à 53). 
582 Jésus était surnommé le ‘Nazaréen’, car habitant de Nazareth (cf. 

Matthieu 2, 23). Mais ce terme était dépréciateur dans la bouche de ses 
opposants et contradicteurs. 
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profonde leçon du Christ. La comprenez-vous ? C’est une 

leçon d’humilité, de justice, d’obéissance, de courage, de 

prudence, de fidélité, de pardon, de patience, de vigilance, de 

résignation envers Dieu, envers ma propre mission, envers 

mes amis, envers les rêveurs, envers mes ennemis, envers 

Satan, envers les hommes dont il se servait pour me tenter, 

envers les choses, envers les idées. Tout doit être contemplé, 

puis accepté ou repoussé, aimé ou non, en regardant la sainte 

fin de l’homme : le Ciel, la volonté de Dieu. 

Petit Jean, telle a été l’une des heures de Satan contre moi. 

À l’exemple du Christ, les petits ‘Christ’ les subissent583. Il faut 

tenir bon et en venir à bout sans orgueil ni découragement. 

Elles ont un but, qui est saint. Ne crains pas, cependant. Dieu, 

à ces heures-là, n’abandonne pas, mais secourt la personne 

fidèle. Puis l’Amour descend pour que les fidèles deviennent 

des rois. Qui plus est, une fois finie l’heure de la terre, les 

fidèles montent au Royaume, dans la paix pour toujours, 

victorieux pour toujours… 

Ma paix, petit Jean couronné d’épines. Ma paix… » 

 

 
583 Ceci signifie que ceux qui suivent fidèlement Jésus-Christ subissent les 

attaques du Démon, ainsi que les persécutions inhérentes à leur mission 
associée à celle du Christ. Dans les écrits de Maria Valtorta, le terme de 
‘corédempteur’ est souvent employé pour signifier la participation, en tant 
qu’âme victime ou âme réparatrice, aux souffrances du Christ. Ce fut 
pleinement le cas pour la Vierge Marie. 
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2/ La chronologie des Évangiles584 
 

Jésus dit à Maria Valtorta585 : 

« Entre-temps, je te dis que, si vous faites une œuvre 

régulière, vous devez placer l’épisode de mercredi (20 

septembre 1944)586 un an avant ma mort, car il tombe à 

l’époque de la moisson de ma trente-deuxième année587. 

Des nécessités de réconfort et d’instruction pour toi, ma 

bien-aimée, et pour d’autres, m’ont contraint à suivre un ordre 

spécial pour donner les visions et les dictées qui s’y 

rapportaient.588 Mais je vous indiquerai, au moment voulu, 

 
584 Selon des précisions que Jésus a données à Maria Valtorta, concernant 

l’ordre des Évangiles tels qu’ils doivent apparaître dans l’œuvre qu’Il lui dicte 
(se reporter aux pages 51/52, au chapitre 161 du tome 7 original de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, ou à la page 316, au chapitre 468 du 
tome 7, selon la nouvelle traduction de 2016). 
585 En date du 23 septembre 1944. 
586 Cet épisode correspond au chapitre 95 du tome 6 original de L’Évangile 

tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta (d’après l’ancienne traduction), ou 
au chapitre 406 du tome 6 (selon la nouvelle traduction de 2016), reporté au 
chapitre 1 du tome 19 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « À 
Joppé, Jésus parle à Judas l’Iscariote ». Il s’agit là de quelques passages 
donnés par Jésus pour illustrer la figure et la personnalité de son apôtre 
Judas. 
587 C’est une nouvelle confirmation dans l’œuvre que Jésus est bien mort à 

l’âge de 33 ans. 
588 Les différentes scènes rapportées dans L’Évangile tel qu’il m’a été révélé 

n’ont pas été données dans un ordre chronologique par Jésus à Maria 
Valtorta, mais l’ensemble final forme néanmoins un tout cohérent. 
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comment répartir les épisodes des trois années de vie 

publique.589  

L’ordre des Évangiles est bon, mais pas parfait 

chronologiquement parlant. Un observateur attentif le 

remarque. Celui qui aurait pu donner l’ordre exact des faits – 

puisqu’il est resté avec moi depuis le commencement de 

l’évangélisation jusqu’à mon Ascension590 – ne l’a pas fait.591 

En effet, Jean, en vrai fils de la Lumière, s’est occupé et 

préoccupé de faire briller la Lumière à travers son vêtement 

de chair aux yeux des hérétiques qui attaquaient la réalité de la 

Divinité enfermée dans une chair humaine. Le sublime 

Évangile de Jean a atteint son but surnaturel, mais la chronique 

de ma vie publique n’en a pas été aidée. 

Les trois autres évangélistes sont semblables en ce qui 

concerne les faits592, mais ils altèrent l’ordre du temps, car un 

 
589 Ces consignes de Jésus s’adressent non seulement à Maria Valtorta, mais 

également au Père Romualdo M. Migliorini, son confesseur et directeur 
spirituel (de 1942 à 1946), qui dactylographiait les pages manuscrites de 
Maria, au fur et à mesure des visions qu’elle recevait. 
590 Ascension de Jésus rapportée en Marc 16, 19-20 – Luc 24, 50-51 et Actes 

des Apôtres 1, 9 à 11. 
591 En effet, saint Jean n’a pas cherché, dans son Évangile, à faire un récit 

chronologique. 
592 C’est-à-dire Matthieu, Marc et Luc, dont les Évangiles ont été retenus 

pour constituer les livres canoniques du Nouveau Testament. Leur 
chronologie des événements marquants de la Vie publique de Jésus est 
identique, à tel point qu’on a pu en tirer les Évangiles dit ‘synoptiques’ (ce 
qui signifie qu’ils ont pour point commun de raconter la vie de Jésus et de 
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seul des trois a été présent à presque toute ma vie publique : 

Matthieu, et il ne l’a mise par écrit que quinze ans plus tard593. 

Quant aux autres, ils l’ont fait encore plus tard, et après en 

avoir entendu le récit de ma Mère594, de Pierre595, ainsi que des 

autres apôtres et disciples.  

Je veux vous guider pour réunir les faits des trois ans, année 

par année. » 

 
3/ La miséricorde de Dieu à l’égard de ceux qui se 

perdent596 
 

Jésus dit à Maria Valtorta597 : 

« C’est un épisode de miséricorde comme ceux de Marie-

Magdeleine598. Mais si vous faites un livre, il vaudra mieux 

 
rapporter ses enseignements de façon presque identique, même au niveau 
de la chronologie).  
593 Ce qui laisserait supposer que L’Évangile selon saint Matthieu aurait été 

écrit vers l’an 45 après J.-C., et non vers l’an 80/90, comme celui de Luc, 
comme l’affirment certains ouvrages. 
594 Saint Luc a recueilli notamment le récit et le témoignage de la Vierge 

Marie, pour écrire son Évangile. 
595 C’est le cas pour l’Évangile selon saint Marc. 
596 En pages 57/58, au chapitre 162 du tome 7 original de L’Évangile tel qu’il 

m’a été révélé de Maria Valtorta, ou en pages 322/323, à la fin du chapitre 
468 du tome 7, selon la nouvelle traduction de 2016. 
597 Le 23 septembre 1944, à la suite de la scène sur le repentir de Judas (au 

chapitre 8 du présent ouvrage). 
598 Comme ceux qui sont signalés par Jésus à Maria Valtorta comme Évangile 

de la Miséricorde, nom donné à un cycle d’épisodes et d’enseignements sur 
la conversion de Marie de Magdala, écrits du 12 au 14 août 1944, mais placés 



247 
 

mettre les événements à la suite, dans l’ordre chronologique 

plutôt que par catégories, en vous limitant à préciser, au début 

ou dans un renvoi, à quelle catégorie appartient chaque 

épisode. 

Pourquoi ai-je mis en lumière la figure de Judas ? Plusieurs 

se le demanderont. 

Je réponds : la figure de Judas a été trop déformée au cours 

des siècles. Et, ces derniers temps, elle a été complètement 

dénaturée. Dans certaines écoles, on a fait presque son 

apothéose, comme s’il était l’artisan secondaire et 

indispensable de la Rédemption599. 

Beaucoup, ensuite, pensent qu’il a succombé à un assaut 

imprévu, féroce, du Tentateur. Non : toute chute a sa 

préparation dans le temps. Plus la chute est grave, mieux elle 

a été préparée. Les antécédents expliquent le fait. On ne 

dégringole pas à l’improviste et on ne s’élève pas de même, ni 

dans le mal, ni dans le bien. Il y a des causes longues et 

insidieuses aux descentes, et patientes et saintes aux montées. 

Le drame malheureux de Judas peut être d’un grand 

enseignement pour vous guérir, et connaître la méthode de 

Dieu et ses miséricordes pour absoudre et sauver ceux qui 

descendent vers l’Abîme. 

 
à différents endroits dans l’œuvre selon instructions reçues par Maria 
Valtorta (voir la note insérée au bas des pages 135/136 du tome 3 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, selon la nouvelle traduction de 2016). 
599 Cf. note n° 196, page 69. 
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On n’arrive pas au délire satanique, où tu as vu Judas se 

débattre après son Crime, si on n’est pas totalement corrompu 

par des habitudes infernales recherchées des années durant 

avec volupté. Quand quelqu’un, entraîné par un événement 

imprévu qui trouble sa raison, va jusqu’à accomplir un crime, 

il souffre, mais il sait expier, car il y a encore des parties de son 

cœur qui sont indemnes du poison diabolique. 

Au monde qui nie Satan, parce qu’il l’a tellement en lui-

même qu’il n’en a plus conscience, qu’il l’a aspiré comme 

faisant partie de son moi, je démontre l’existence de Satan et la 

méthode éternelle, immuable, qu’il met en œuvre pour faire de 

vous ses victimes. » 

 
4/ Dieu dépasse toujours les demandes de ses enfants, 

quand ils ont foi en Lui600 
 

Jésus dit601 : 

« Pour ceux qui ont foi en Lui, Dieu dépasse toujours les 

demandes de ses enfants : Il leur donne encore davantage. 

Crois-le bien, et croyez-le tous. La femme venue de Sidon 

 
600 Cet enseignement a été donné par Jésus à Maria Valtorta à la suite de la 

scène de la guérison de l’enfant aveugle-né de Sidon (au chapitre 13 du 
présent ouvrage). Voir les pages 356 à 358, à la fin du chapitre 473 du tome 7 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta (selon la nouvelle 
traduction de 2016). Ce commentaire est également inséré dans l’ancienne 
traduction et fait l’objet d’un chapitre à part (cf. pages 87 à 89, au chapitre 
168 du tome 7 original). 
601 Soit le 17 août 1944. 
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pour me trouver, avec les deux épées enfoncées dans le secret 

de son cœur, n’a osé me parler que de l’une. C’est qu’il est plus 

pénible de dévoiler certaines souffrances intimes que de dire : 

‘Je suis malade.’ Mais je lui ai aussi accordé le second 

miracle602.  

Aux yeux du monde, il aura semblé – et il semblera toujours 

– qu’il est beaucoup plus facile de rétablir la concorde entre 

deux époux séparés pour un problème désormais résolu – et 

heureusement – que de donner deux pupilles à deux yeux qui 

sont nés sans en avoir. Mais non, il n’en est pas ainsi. Pour 

Celui qui est le Seigneur et le Créateur, faire deux pupilles est 

une chose très simple, comme de rendre à un cadavre le 

souffle de la vie. Le Maître de la vie et de la mort, le Maître de 

tout ce qui existe dans la Création, ne manque certainement 

pas de souffle vital pour l’infuser de nouveau aux morts et de 

deux gouttes de liquide humoral pour un œil desséché. Il suffit 

qu’Il le veuille pour le pouvoir. Car cela dépend de sa seule volonté à 

Lui. Mais quand il s’agit de concorde entre les hommes, il faut 

la ‘volonté’ des hommes unie au désir de Dieu. Dieu ne fait 

que rarement violence à la liberté humaine. La plupart du 

temps, Il vous laisse libres d’agir à votre guise. 

Cette femme qui vivait dans un pays d’idolâtres et était 

restée, comme son époux, croyante dans le Dieu de ses pères, 

méritait déjà la bienveillance de Dieu. Poussant ensuite sa foi 

au-delà des limites des mesures humaines, surmontant les 

 
602 C’est-à-dire la guérison de son couple en grande détresse. 
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doutes et les négations de la majorité des croyants juifs – 

comme le prouve ce qu’elle dit à son époux : ‘Attends mon 

retour’, certaine de revenir avec son fils guéri603 –, elle mérite 

un double miracle. Elle mérite aussi ce difficile prodige 

d’ouvrir les yeux de l’esprit à son conjoint, ces yeux qui 

s’étaient éteints à la vision de l’amour et de la souffrance de 

son épouse et lui imputaient une faute qui n’existait pas. 

Je veux aussi – et cela pour les épouses – que l’on réfléchisse 

à l’humilité respectueuse de leur sœur : ‘Je suis allée trouver 

mon époux, et je lui ai dit : "Attends, seigneur."’ Elle avait 

pour elle la raison, car reprocher à une mère un défaut de 

naissance, c’est de la sottise et de la cruauté. Son cœur est déjà 

brisé par la vue de son enfant malheureux. Elle a deux fois 

pour elle la raison car, abandonnée par son mari depuis qu’elle 

est stérile et connaissant son intention de divorcer604, elle reste 

cependant ‘l’épouse’, c’est-à-dire la compagne fidèle et 

soumise à son compagnon, comme cela est voulu par Dieu et 

enseigné par l’Écriture605. Pas de révolte ni de soif de 

 
603 C’est grâce à la grande foi de cette femme que le miracle a pu s’accomplir. 

Car Jésus, avant d’accomplir tout miracle, exige toujours la foi. 
604 La Loi mosaïque autorisait le divorce, mais Jésus va rappeler l’exigence 

de la fidélité dans les couples (cf. Matthieu 5, 31-32 ; 19, 3 à 9 – Marc 10, 2 à 
12 – 1 Corinthiens 7, 10-11). Dans l’Ancien Testament, on trouve différents 
passages évoquant la possibilité de la répudiation, mais pas pour des motifs 
illégitimes (cf. Deutéronome 22, 13 à 21 ; 24, 1 à 4 – Jérémie 3, 1 à 14). En 
Malachie 2, 16, il est rappelé de ne pas trahir la femme de sa jeunesse et de 
ne pas la répudier par haine.  
605 Cf. pour rappel la note n° 372, page 153. 
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vengeance, pas d’intention de trouver un autre homme pour 

ne pas être ‘la femme seule’. 

‘Si je ne reviens pas avec l’enfant guéri, répudie-moi. Mais, 

autrement, ne blesse pas mon cœur à mort et ne refuse pas un 

père à tes enfants.’ Ne croirait-on pas entendre parler Sarah606 

et les femmes hébraïques607 d’autrefois ? 

Ô épouses, comme il est différent, votre langage 

d’aujourd’hui ! Mais aussi, comme est différent ce que vous 

obtenez de Dieu et de votre époux ! Et les familles se 

détruisent de plus en plus. 

Comme toujours, en accomplissant ce miracle, j’ai dû 

donner un signe qui le rende encore plus incisif. Je devais 

persuader une foule enfermée dans les barrières de toute une 

manière de penser séculaire, et dirigée par une secte qui m’était 

hostile. Il était donc nécessaire de faire resplendir clairement 

mon pouvoir surnaturel. Mais l’enseignement de la vision n’est 

pas là. Il est dans la foi, dans l’humilité, dans la fidélité au 

conjoint, dans le bon chemin qu’il vous faut prendre, ô 

épouses et mères qui avez trouvé des épines là où vous vous 

 
606 Il s’agit de Sarah, l’épouse d’Abraham, qui était stérile elle aussi, et à qui 

le Seigneur a annoncé la naissance d’Isaac, alors qu’elle était d’un âge avancé 
(voir le Livre de la Genèse, aux chapitres 18 et 21). 
607 D’autres femmes stériles dans la Bible, qui auraient pu être répudiées de 

ce fait, ont obtenu par leurs prières les enfants qu’elles désiraient (Anne 
d’Elqana, mère du prophète Samuel, Rébecca, l’épouse d’Isaac (fils 
d’Abraham), mère de Jacob et d’Ésaü, Rachel, seconde femme de Jacob, 
mère de Joseph et de Benjamin…). 
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promettiez des roses, pour voir naître, au lieu des piquants qui 

vous blessent, de nouvelles branches fleuries. 

Tournez-vous vers le Seigneur votre Dieu qui a établi le 

mariage pour que l’homme et la femme ne restent pas seuls, 

mais s’aiment en formant pour toujours une seule chair 

indissoluble, puisqu’elle a été unie.608 Il vous a aussi donné le 

sacrement pour que sa bénédiction descende sur votre union, 

et que, grâce à moi, vous ayez ce qui vous est nécessaire dans 

votre nouvelle vie de conjoints et de parents. Et pour vous 

tourner vers Lui, avec une âme et un visage bien assurés, soyez 

honnêtes, bonnes, respectueuses, fidèles, de vraies compagnes 

de votre époux, non pas de simples hôtes de sa maison ou, pis 

encore, des étrangères que le hasard réunit sous un même toit. 

Cela arrive trop souvent, actuellement. L’homme manque-

t-il à ses devoirs ? Il agit mal. Mais cela ne justifie pas la manière 

d’agir de trop d’épouses. Cela la justifie encore moins quand 

vous ne savez pas rendre à un bon compagnon le bien pour le 

bien et l’amour pour l’amour. Je ne veux même pas m’arrêter 

au cas trop fréquent de vos infidélités charnelles, qui ne vous 

rendent pas différentes des prostituées, avec la circonstance 

aggravante d’être hypocritement vicieuses, et de souiller l’autel 

de la famille autour duquel se trouvent les âmes angéliques de 

 
608 C’est ce qui se passe lors du sacrement de mariage catholique, où les 

époux se doivent fidélité et soutien jusqu’à ce que la mort les sépare. Les 
divorces viennent contrevenir à cette loi spirituelle. C’est pour cette raison 
que l’Église catholique examine l’éventuelle nullité du mariage religieux, 
lorsqu’un couple a divorcé alors qu’il était marié devant Dieu. 
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vos enfants innocents. Mais je parle de votre infidélité morale 

au pacte d’amour juré devant mon autel. 

Eh bien, j’ai dit : ‘Celui qui regarde une femme en la 

désirant, commet l’adultère dans son cœur.’609 J’ai dit aussi : 

‘Celui qui renvoie son épouse avec un acte de divorce, l’expose 

à l’adultère.’610 Mais maintenant, alors que trop de femmes 

sont des étrangères pour leur mari, je dis : ‘Celles qui n’aiment 

pas leur compagnon avec leur âme, leur esprit et leur chair, le 

poussent à l’adultère. Et, de même que je demanderai raison à 

l’homme de son péché, je le ferai aussi pour celle qui ne l’a pas 

commis, mais en est la cause.’ Il faut savoir comprendre la Loi 

de Dieu dans toute son étendue et toute sa profondeur, et il 

faut savoir la vivre en pleine vérité. 

Reste avec ma paix, toi que cela ne regarde pas, et garde ton 

cœur fixé en moi. » 

 
 
 
 
 
 
 

 
609 Cf. note n° 469, page 190. 
610 Selon Matthieu 5, 32. 
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5/ Une vision qui se perd dans un ravissement 
d’amour611 

 
Maria Valtorta écrit : 

« Comme ils le font souvent en marchant, et peut-être pour 

alléger par cette distraction la monotonie de leurs 

pérégrinations incessantes, les apôtres discutent entre eux. Ils 

rappellent et commentent les derniers événements, 

interrogent de temps à autre le Maître qui généralement parle 

peu, ou seulement pour n’être pas discourtois, ne réservant 

cette fatigue que pour les moments où il faut instruire les gens 

ou ses apôtres, corriger les idées fausses ou réconforter des 

malheureux. 

Jésus est la ‘Parole’, mais certainement pas le ‘bavardage’ ! 

Patient et aimable comme nul autre, jamais il ne montre son 

ennui de devoir répéter une idée, une, deux, dix, cent fois, pour 

la faire entrer dans les têtes cuirassées par les préceptes 

pharisaïques et rabbiniques612, sans se soucier de sa propre 

fatigue – qui parfois est si grande qu’elle devient une 

souffrance – pour soulager la souffrance physique ou morale 

d’une personne. Mais il est visible qu’il préfère se taire, s’isoler 

 
611 C’est le 15 août 1946 que Maria Valtorta a commenté ce passage, que 

l’on trouve en pages 358 à 364, au chapitre 474 du tome 7 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta (selon la nouvelle traduction de 2016). 
Ce passage est inséré également dans l’ancienne traduction, dans un 
chapitre à part (voir pages 89 à 91, au chapitre 169 du tome 7 original). 
612 Cf. pour rappel la note n° 437, page 175. 
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dans un silence méditatif qui peut durer plusieurs heures s’il 

n’en est pas arraché par quelqu’un qui l’interroge.  

Généralement, il marche un peu devant ses apôtres, la tête 

légèrement inclinée, la levant de temps en temps pour regarder 

le ciel, la campagne, les personnes, les animaux. Regarder, ai-

je dit, mais ce n’est pas le mot juste. Je dois dire : savourer. Car 

c’est un sourire, un sourire de Dieu, qui jaillit de ses pupilles 

pour caresser le monde et les créatures, un sourire-amour. 

C’est un amour qui transparaît, qui se répand, qui bénit, qui 

purifie la lumière de son regard, toujours intense, et d’autant 

plus quand il sort du recueillement.  

Que peuvent bien être ses recueillements ? Je pense – et je 

suis sûre de ne pas me tromper, car il suffit d’observer 

l’expression de son visage pour voir ce qu’ils sont – qu’ils vont 

bien plus loin que nos extases dans lesquelles la créature vit 

déjà au Ciel. C’est ‘la réunion sensible de Dieu avec Dieu.’ La 

Divinité était toujours présente et unie au Christ, qui était Dieu 

comme le Père. Sur la terre comme au Ciel, le Père est dans le 

Fils, et le Fils est dans le Père613 qui s’aiment et qui, en 

s’aimant, engendrent la troisième Personne614.  

La Puissance du Père, c’est la génération du Fils, et l’acte 

d’engendrer et d’être engendré produit le Feu, c’est-à-dire 

l’Esprit de l’Esprit de Dieu. La Puissance se tourne vers la 

Sagesse qu’elle a engendrée, et celle-ci se tourne vers la 

 
613 Selon Matthieu 11, 27 – Jean 5, 19-20 ; 14, 10-11. 
614 Soit l’Esprit Saint, dans la Sainte Trinité. 
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Puissance dans la joie d’être l’Un pour l’Autre et de se 

connaître pour ce qu’ils sont. Et, comme toute bonne 

connaissance réciproque engendre l’amour – même nos 

connaissances imparfaites –, voilà l’Esprit Saint… Voilà Celui 

qui, s’il était possible d’établir une gradation dans les 

perfections divines, devrait être appelé la Perfection de la 

Perfection. L’Esprit Saint ! Celui dont la seule pensée remplit 

de lumière, de joie, de paix… 

Dans les extases du Christ, quand l’incompréhensible 

mystère de l’unité et de la Trinité de Dieu se renouvelait dans 

le très-saint cœur de Jésus, quelle complète, parfaite, 

incandescente, sanctifiante, joyeuse, pacifique production 

d’amour devait s’engendrer et se répandre comme la chaleur 

provenant d’un foyer ardent, comme le parfum d’un encensoir 

allumé, pour donner le baiser de Dieu à tout ce qu’a créé le 

Père, par l’intermédiaire du Fils-Verbe, pour l’Amour, pour le 

seul Amour, puisque toutes les opérations de Dieu sont 

amour… 

Et cela, c’est le regard de l’Homme-Dieu lorsque, en 

homme et en Dieu, il lève les yeux, qui ont contemplé en lui-

même le Père et l’Amour : en tant qu’homme, il regarde 

l’univers en admirant la puissance créatrice de Dieu ; en tant 

que Dieu, il jubile de pouvoir la sauver dans les créatures 

royales de cette création : les hommes. 

On ne peut, personne ne pourra, ni poète, ni artiste, ni 

peintre, rendre visible aux foules ce regard de Jésus sortant de 

l’étreinte divine, de l’union sensible avec la Divinité, toujours 
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unie hypostatiquement615 à l’Homme, mais pas toujours si 

profondément sensible à l’Homme qui était Rédempteur. À 

ses nombreuses souffrances, à ses nombreux renoncements, il 

devait donc ajouter le sacrifice immense de ne plus pouvoir 

rester constamment dans le Père, dans le grand tourbillon de 

l’Amour comme il était au Ciel : tout-puissant… libre… 

joyeux. Très doux est son regard d’homme, splendide la 

puissance de ses yeux lorsqu’il fait un miracle, et très triste leur 

lumière de douleur aux heures de souffrance. Toutefois, ce 

sont là des expressions encore humaines, bien que sublimes. 

Mais ce regard de Dieu qui s’est contemplé et aimé dans 

l’Unité triniforme ne ressemble à rien d’ici-bas : il n’y a pas 

d’adjectif pour le décrire… 

Mon âme se prosterne devant lui, en admiration, ‘anéantie’ 

par la connaissance de Dieu, toute au bonheur de contempler 

son infini amour… Des torrents de délices se déversent en 

moi… Je suis bienheureuse ! Chaque souffrance, chaque 

mauvais souvenir s’efface sous les vagues de l’amour de 

Jésus… et ces vagues m’élèvent au Ciel, vers toi !… 

Merci, mon adorable Amour ! Merci ! Je te sers encore… 

La créature est redevenue femme, elle est redevenue le ‘porte-

parole’, après avoir été un instant ‘séraphin’. Elle redevient 

femme ; elle redevient une créature martyre, peut-être qu’un 

autre tourment la menace déjà… Mais dans mon âme brille la 

 
615 Union en une seule hypostase (chacune des trois Personnes distinctes de 

la Sainte Trinité) des deux natures (divine et humaine) en Jésus-Christ. 
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lumière que tu m’as accordée, la béatitude de t’avoir 

contemplé ; aucun torrent de larmes, aucune cruelle torture ne 

saurait l’éteindre. Merci, mon Béni ! Toi seul m’aimes ! 

Je comprends Paul mieux que jamais ! ‘Qui nous séparera 

de l’amour du Christ ? […] En tout cela, nous sommes 

vainqueurs par Celui qui nous a aimés… J’en ai l’assurance : ni 

la mort, ni la vie, ni les anges, ni les principautés, ni les vertus, 

ni le présent ni l’avenir, ni les puissances, ni la hauteur, ni la 

profondeur, ni aucune autre créature, rien ne pourra nous séparer 

de l’amour de Dieu manifesté en Jésus-Christ, notre 

Seigneur.’616 C’est le chant de victoire et de jubilation qui 

retentit dans les armées des vainqueurs, des hommes vibrants 

d’amour, sauvés par l’amour. Car voilà la sainteté : le salut 

obtenu parce qu’on a été aimé et qu’on est aimé. Il retentit 

déjà ! Et l’âme, encore prisonnière sur terre, l’entend et chante 

sa joie, sa confiance, sa certitude… Alors la lumière arrive, elle 

ne cesse de croître, et les paroles lumineuses de l’Apôtre 

s’éclairent toujours plus… ‘L’amour de Dieu manifesté en 

Jésus-Christ, notre Seigneur…’ 

 
616 Citation de saint Paul apôtre en Romains 8, 35 à 39.  
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Je comprends maintenant ce que me disait Azarias617 cet 

hiver : ‘Jésus est la synthèse de l’amour des Trois.’618 Voilà ! 

Tout l’amour est en lui. Nous pouvons trouver cet amour de 

Dieu, nous les hommes, sans attendre notre retour en Dieu, 

sans attendre le Ciel, mais en aimant Jésus. Voilà ! À l’homme 

de foi s’ouvrent des sources d’eau vive intérieures, des sources 

de lumière, des sources d’amour. En effet, celui qui croit va à 

Jésus, il croit que Jésus se trouve dans l’Eucharistie avec son 

Corps, son Sang, son Ame et sa Divinité, tel qu’il était sur 

terre, tel qu’il est au Ciel, avec son Cœur ! Or dans le Cœur de 

Jésus se trouve tout l’amour de Dieu. Par conséquent, quand 

l’homme reçoit le Corps très saint de Jésus, il accueille en lui 

le Cœur de Jésus. Il a donc en lui non seulement Jésus, mais 

aussi l’amour de Dieu, Père, Fils et Esprit Saint, puisque 

l’amour de Dieu est la Sainte Trinité, qui est tout Amour. Cet 

Amour se divise en trois flammes pour nous rendre triplement 

heureux : heureux d’avoir un Père, un Frère, un Ami, heureux 

d’avoir quelqu’un qui pourvoit, qui enseigne, qui aime, 

heureux d’avoir Dieu ! 

 
617 Azarias est l’ange gardien de Maria Valtorta. C’est lui qui lui a dicté 

notamment l’ouvrage : Leçons sur l’Épître de saint Paul aux Romains (traduit 
de l’italien par Giovanni Liani, édité par le Centro Editoriale Valtortiano en 
1999).  
618 Extraits des paroles d’Azarias à Maria Valtorta, écrites le 20 janvier 1946 

et rapportées dans le volume : Les cahiers de 1945 à 1950 (op. cit.), des pages 
164 à 168.  
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Ah ! je n’en peux plus ! Seigneur, ton don est trop grand ! 

Qui, dans les Cieux, me l’obtient ? Est-ce toi, bienheureuse 

Mère, contemplée dans ton éclat de Reine élevée au Ciel ? Est-

ce toi, doux Jean de Bethsaïda, toi qui aimais tant le Christ, toi 

mon ami ? Est-ce toi, vénéré Joseph, aimable Patriarche 

protecteur des persécutés, toi qui es toujours prompt à nous 

accorder du réconfort ? Est-ce toi, ma grand sœur Thérèse de 

l’Enfant-Jésus619, qui m’obtiens ce que je demande depuis 

vingt-et-un ans : que débordent dans mon âme les vagues de 

l’amour ? Oh ! si c’est toi, parachève ton œuvre : obtiens-moi 

de ne pas mourir pendant l’un de ces assauts d’amour. Je suis 

une petite âme, moi aussi, et je ne désire rien d’extraordinaire. 

Mais de mourir après l’un de ces assauts d’amour, quand je 

redeviens ‘une petite âme, toute petite’, rendue encore plus 

petite après avoir connu ce qu’est l’infini Amour, après l’un de 

ces assauts, on est comme rebaptisé par l’amour et il ne reste 

plus la moindre trace de tache620 en nous. L’amour brûle… Ou 

bien est-ce toi, mon cher ami Azarias, qui, grâce à toutes les 

larmes que tu as recueillies à mes paupières et portées au Ciel, 

m’a obtenu cette heure de béatitude ? Si c’est toi, sois-en béni !  

 
619 Il s’agit de sainte Thérèse de Lisieux (en religion : Thérèse de l’Enfant-

Jésus et de la Sainte Face). Sainte Thérèse (née en 1873 à Alençon) est entrée 
au Carmel de Lisieux en 1888, où elle est morte le 30 septembre 1897. Bien 
que cloîtrée, elle a été déclarée sainte patronne des missions en 1927, suite 
à sa canonisation en 1925, et a été proclamée docteur de l’Église en 1997. 
Dès 1944, elle a été nommée patronne secondaire de la France. 
620 Cf. pour rappel la note n° 376, page 154. 
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Néanmoins, je ne te demande pas, pas plus qu’à Thérèse, à 

Joseph, à Jean ou à Marie la très sainte, que cette extase se 

renouvelle et me comble encore de joie et de feu. Mais je vous 

demande, je vous supplie même, qu’elle envahisse d’autres 

cœurs, plus spécialement ceux que vous savez, ces cœurs qui 

torturent le mien et déplaisent à Dieu, qui ne savent ni 

entendre ni obéir. Si ces cœurs connaissaient ne serait-ce 

qu’une seconde ces assauts d’amour, ils se convertiraient à 

l’Amour, au véritable Amour. Ils aimeraient, de tout leur être. 

Avec leur intelligence, surtout, d’où tomberaient les murailles 

du rationalisme, de la science humaine qui nient et s’opposent 

à une foi simple et bonne, et qui mettent des limites à la 

puissance de Dieu. Et avec le cœur fondraient, comme cire au 

feu, les croûtes de l’égoïsme, de l’envie, de la haine… 

Faites cela, mes très chers. Moi, j’accepte de ne plus jamais 

poser les lèvres sur le calice restaurateur de l’amour ; j’accepte 

de toujours boire, jusqu’à mon retour à Dieu, à la coupe amère 

de toutes les renonciations. Mais je désire qu’ils reviennent sur 

le sentier lumineux, qu’ils se sanctifient par chacun de leurs 

actes pour mériter le regard de Jésus-Dieu, comme il m’a été 

accordé d’en profiter aujourd’hui : le mériter ici, le posséder 

pour toujours au Ciel, tout comme, moi aussi, mettant mon 

espoir dans le Seigneur, je crois avec confiance que je le 

posséderai. » 
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Le même jour, à midi, Maria Valtorta a ajouté :  

« Je me relis. Je pense aux théologiens qui liront ces pages. 

Peut-être trouveront-ils des erreurs dans ma manière de 

m’exprimer sur l’extase, sur les recueillements de Jésus. Qu’ils 

se souviennent que je suis, moi, une pauvre ignorante, que je 

ne connais rien de la théologie ni du vocabulaire théologique, 

et que je m’efforce seulement de décrire ce que je vois, comme 

je le peux et avec les phrases que ma pauvre intelligence peut 

former… » 

 
Le lendemain, soit le 16 août 1946, Maria Valtorta dialogue 

de nouveau avec Jésus et lui dit :  

« ‘Seigneur, hier tu m’as emportée, et toute la vision s’est 

perdue en toi…’ 

Jésus sourit avec une douce joie divine et répond en me 

faisant une caresse :  

‘Tu as fait mieux que raconter, tu as chanté. Hier, tout le 

Paradis chantait les gloires de ma Mère, et tu as chanté avec 

lui. À un certain moment, il t’a même écouté chanter en solo. 

Tu sais quand ? Quand tu as demandé de ne pas profiter d’un autre 

assaut de l’Amour, mais que ‘eux’ soient envahis par l’amour pour être 

sauvés. Le Ciel aimant t’a écoutée, toi, parce que renoncer à la 

béatitude afin que d’autres aient la Vie n’est accordé qu’à ceux 

qui, bien qu’étant encore sur terre, sont déjà des citoyens du 

Ciel. Par ton chant, les saints se sont rappelé quand ils en 

faisaient de même sur la terre.  
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En t’écoutant, les anges regardaient ton Azarias et le 

félicitaient fraternellement. Marie a souri en offrant ton chant 

à l’Amour. Et l’Amour – ô ma Maria ! – et l’Amour t’a 

embrassée… et t’embrasse encore. Sois dans la joie. Tu as 

compris l’Amour. Je suis en toi, et en moi il y a Dieu Un et 

Trine comme tu l’as compris. Parcours aujourd’hui les voies 

de la joie surnaturelle au lieu des routes de Palestine, à la 

rencontre de la douleur de ton Jésus… 

Maria, n’es-tu pas heureuse de te trouver dans les 

conditions qui étaient les miennes pendant ma dernière 

année ? Cela aussi, c’est un don, et une lumière pour me 

comprendre. Sans une expérience personnelle et 

proportionnée, la créature ne pourrait comprendre ce qu’a été 

ma longue Passion. Mais aujourd’hui, comme hier, parcours 

les voies de la joie céleste. Dieu est avec toi. Sois en paix.’ 

C’est ainsi que sont sorties de ma mémoire les discussions 

des apôtres sur les événements de Giscala621, sur le miracle de 

l’enfant aveugle622, sur Ptolémaïs vers laquelle ils se dirigent623, 

sur la route à gradins taillé dans le roc où ils se sont engagés, 

pour arriver au dernier village de frontière entre la Syro-

 
621 Au chapitre 12 du présent ouvrage. 
622 Au chapitre 13 du présent ouvrage.  
623 Au chapitre 14 du présent ouvrage.  
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Phénicie624 et la Galilée625, sur Gamaliel626, etc. Ou 

plutôt, pour ce que j’en ai entendu, tous ces sujets sont restés 

dans mon cœur. 

Je voulais seulement dire ceci : dans les premiers temps, 

quand ils étaient moins formés spirituellement, les apôtres 

dérangeaient facilement le Maître. Mais maintenant qu’ils le 

sont davantage, ils respectent sa solitude et préfèrent parler 

entre eux, à deux ou trois mètres derrière lui. Ce n’est que 

lorsqu’ils ont besoin d’un renseignement, d’un jugement, ou 

bien quand devient plus pressant leur amour pour Jésus, qu’ils 

approchent de lui. » 

 
 
 
 
 
 
 
 

 
624 Cf. pour rappel la note n° 232, page 85. 
625 Maria Valtorta se remémore ici l’épisode des Échelles de Tyr qu’elle avait 

visionné en novembre 1945 (cf. chapitre 2 du tome 13 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé). 
626 Cf. pour rappel la note n° 203, page 71. 
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6/ Une digression de Maria Valtorta sur le peuple 
juif627 

 
Maria Valtorta écrit628 : 
« Aujourd’hui encore, la religion obstinée d’Israël est très 

tenace et unie. C’est pourquoi les coreligionnaires s’aident 

entre eux, en quelque endroit qu’ils se trouvent poussés par le 

sort et quelle que soit la nation où ils sont nés. Cela n’est pas 

un obstacle, car un autre Juif d’une autre nation se sent 

toujours frère et compatriote du coreligionnaire qu’il 

rencontre. Pour bien le comprendre, il faut se souvenir qu’eux, 

dispersés, persécutés, méprisés, apparemment sans véritable 

patrie, ne se sentent rien de tout cela. Ils ont leur patrie, celle 

que le Seigneur Dieu leur a donnée. Ils ont leur capitale : 

Jérusalem, et c’est là, de toutes les parties du monde, que 

converge le meilleur de leur être : leur esprit, leur cœur. Ils ont 

péché ? Dieu les a punis ? Les prophéties se sont réalisées ? 

Oui, c’est vrai. Mais il leur reste celle, lumineuse, source pour 

eux d’une merveilleuse espérance, de la reconstruction du 

 
627 Digression rapportée en pages 367/368, au chapitre 475 du tome 7 de 

L’Évangile tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta (selon la nouvelle 
traduction de 2016). Ce passage est également rapporté dans l’ancienne 
traduction (en pages 93/94, au chapitre 170 du tome 7 original). 
628 Maria Valtorta écrit ces commentaires en date du 17 août 1946, 

lorsqu’elle retranscrit la scène qui fait l’objet du chapitre 14 du présent 
ouvrage, où elle voit tout le peuple juif en marche vers Jérusalem pour se 
rendre à la Fête des Tentes. 
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royaume d’Israël… de ce Messie qui doit venir629… Et c’est 

dans la douleur qui craint d’avoir démérité de Dieu, et avec 

cette perpétuelle question : ‘Jésus de Nazareth était-il le vrai 

Messie ?’, qu’ils cherchent à se reconstituer en nation pour 

l’avoir, ce Messie. Ils cherchent à conserver cette foi tenace en 

leur religion pour mériter le pardon de Dieu et voir 

s’accomplir la promesse.  

Je suis une pauvre femme, et je ne connais rien aux 

problèmes politiques. Je ne me suis jamais intéressée aux Juifs 

d’aujourd’hui et à leurs malheurs630. Quelquefois même, j’ai ri 

d’eux, parce qu’ils attendent encore Celui qui est venu et qu’ils 

ont crucifié. Il me semblait qu’ils versaient peut-être des 

larmes de crocodile ; leur conduite ne m’a pas paru et ne me 

paraît pas telle qu’elle puisse mériter ce qu’ils espèrent de 

Dieu : non pas le Christ qui, désormais, ne viendra qu’au 

 
629 La plupart des Juifs pratiquants – mis à part les Juifs messianiques – 

attendent toujours la venue du Messie sur cette terre, comme l’avaient 
annoncé les prophètes de l’Ancien Testament (cf. note n° 494, page 201). 
630 Notamment lors de la Seconde Guerre mondiale (toute récente à 

l’époque où Maria Valtorta écrit ces lignes), où l’on estime que près de six 
millions de Juifs ont été exterminés. Mais les générations précédentes 
avaient vécu différentes autres déportations ou asservissements 
(notamment durant les quatre cents ans d’esclavage en Égypte du temps de 
Moïse – cf. Exode 12, 40 – ou pendant l’exil à Babylone, de 597 à 538 avant 
J.-C., sous le règne de Nabuchodonosor). 
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dernier Jour631, mais pas non plus le rassemblement, dans une 

nation indépendante, de la race hébraïque dispersée. 

Pourtant, maintenant que je vois, spirituellement, les pères 

des Juifs actuels, je comprends leur drame séculaire et leur 

ténacité, la source de cette ténacité qu’ils gardent toujours. 

C’est encore le peuple de Dieu qui, par la volonté du Seigneur, 

converge vers la Terre promise à leurs pères632, aux 

patriarches633, ce peuple qui depuis des dizaines de siècles 

accomplit le rite mosaïque, en pensant à Jérusalem, à son 

Temple qui resplendit sur le Mont Moriah634. Ils ne peuvent y 

aller ? Si. Mais ils s’y rendent en esprit.  

Les baïonnettes, les canons, les prisons servent contre 

l’homme, pas contre l’esprit. Israël ne peut périr, car il est resté 

dans sa religion. Théorique, pharisaïque, rituelle, privée de ce qui 

fait la vraie vie d’une religion : la correspondance de l’esprit 

avec le rite matériel ? Tout ce que vous voulez. Mais autour de 

 
631 C’est-à-dire le jour du Jugement dernier, où Jésus jugera les vivants et les 

morts (cf. le Livre de L’Apocalypse, au chapitre 20, et articles 1038 à 1041 du 
C.E.C.). 
632 Terre promise par Dieu à Abraham, puis à Moïse qui libéra le peuple 

hébreu tenu en esclavage par les Égyptiens pour les y conduire. 
633 Les plus grands patriarches d’Israël sont Abraham, son fils Isaac et son 

petit-fils Jacob. 
634 Lieu où Abraham offrit son fils Isaac en sacrifice (cf. Genèse 22, 1 à 18). 

C’est aussi l’endroit prévu par le roi David pour y faire construire le premier 
Temple de Jérusalem (dit le Temple de Salomon), qui fut détruit en l’an 586 
avant notre ère par les Babyloniens. Mais Hérode le Grand y restaura le 
deuxième Temple et en fit un édifice majestueux (qui sera lui aussi détruit 
par les Romains en l’an 70 après J.-C.) 
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ce corps émietté qui fut une nation, et qui est maintenant une 

infinité de fragments éparses sur toute la terre, il reste pour les 

garder unis un ensemble d’idées, de rites, de préceptes 

séculaires, venus des prophètes et des rabbins et, comme un 

phare visible de toutes les parties du monde, un lieu 

resplendit : Jérusalem. Son nom est comme un appel au 

rassemblement, il est comme un étendard déployé pour le 

rappel, le souvenir, la promesse. Non, ce peuple ne peut être 

réduit au silence par aucune force humaine. Il y a en lui une 

force plus qu’humaine. 

Tout cela se comprend quand on observe ce peuple en 

marche, par des chemins impossibles, à des saisons pénibles, 

insoucieux de tout ce qui est peine, joyeux de se rendre à la 

Cité sainte. Tout cela se comprend quand on les voit cheminer, 

les riches avec les pauvres, les enfants avec les vieillards, de la 

Palestine ou de la Diaspora, vers leur cœur : Jérusalem. Tout 

cela se comprend quand on les entend chanter leurs 

cantiques… Et, je l’avoue, je voudrais que nous, les chrétiens 

et les catholiques, nous soyons comme eux, que nous ayons 

pour le cœur du catholicisme, Rome, l’Église, et pour celui qui 

y vit, le Pierre d’aujourd’hui635, les sentiments de ceux que je 

vois marcher, marcher, marcher… Je voudrais que nous ayons 

 
635 C’est-à-dire le Pape, chef de l’Église catholique et évêque de Rome, en 

succession des premiers apôtres. À l’époque où Maria Valtorta écrit ces 
lignes, le pape en fonction était Pie XII. 
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ce qu’ils ont, eux, en plus de notre foi, parfaite parce que 

chrétienne. 

On me dira : ‘Ils sont pleins de défauts.’ Et nous ? En 

sommes-nous exempts, nous qui sommes pourtant fortifiés 

par la grâce et les sacrements ? Nous qui devrions être ‘parfaits 

comme le Père qui est dans les Cieux’636 ? 

 

… J’ai fait une digression. Mais, en suivant la marche des 

apôtres mêlés aux foules d’Israël, je me perds dans mes 

pensées… » 

 

  

 
636 Autre traduction possible : « Soyez saints car moi je suis saint » (cf. 

Matthieu 5, 48 – 1 Pierre 1, 15-16, selon Lévitique 11, 44-45 ; 19, 2). 
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ANNEXE 1 
 

Pour se convaincre, s’il en était besoin, de l’authenticité de 

ces récits qui nous sont rapportés par Maria Valtorta qui n’est 

pas une ‘simple romancière à l’imagination fertile’, telle qu’on 

l’a souvent dépeinte dans le but de discréditer l’ouvrage qu’elle 

a rédigé, citons quelques extraits du livre L’énigme Valtorta : Une 

vie de Jésus romancée ? 637 de Jean-François Lavère :   

 
Page 42 : 

« Écoutons à nouveau le bibliste Gabriele Allegra638 : ‘Si 

Marie-Madeleine ou Jeanne de Chouza avaient pu, durant leur vie, voir 

ce que Maria Valtorta voit, et si elles l’avaient écrit, je pense que leur 

témoignage ne serait guère différent de celui de L’Évangile tel qu’il m’a 

été révélé. Maria Valtorta observait avec une telle précision les lieux et 

les personnages de ses visions que quiconque s’est déplacé en Terre Sainte 

pour des études et s’est imprégné continuellement des Évangiles n’a besoin 

d’aucun effort excessif pour reconstruire la scène. […] On peut dire que, 

dans cette œuvre, le monde palestinien du temps de Jésus revient vivre 

devant nos yeux, tandis que le meilleur et le pire du caractère du peuple 

 
637 Op. cit. 
638 Le Père Gabriele M. Allegra (1907-1976), prêtre franciscain, fut 

théologien, exégète et bibliste de renom international. Il fut l’un des grands 
promoteurs de l’œuvre de Maria Valtorta. Il l’a défendue publiquement, en 
déclarant qu’elle ne comportait aucun élément contraire à la Foi. Si cette 
prise de position publique avait été contraire au jugement de l’Église, elle 
aurait certainement bloqué le décret de sa béatification (en 2012). 
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élu – le peuple des excès et méprisant toute médiocrité – jaillit vivant 

devant nous.’ »639 

 
Pages 46/47 :  

« En ce qui concerne la Vierge Marie, laissons la parole au 

mariologue renommé Gabriele Maria Roschini640 (en 1972) : 

‘Je me sens dans l’obligation d’avouer candidement que la mariologie qui 

se dégage des écrits de Maria Valtorta a été pour moi une vraie découverte. 

Aucun autre écrit marial, pas même la somme de tous ceux que j’ai lus 

et étudiés, n’avait été en mesure de me donner sur Marie, chef-d’œuvre de 

Dieu, une idée aussi claire, aussi vive, aussi complète, aussi lumineuse et 

aussi fascinante, à la fois simple et sublime.’ 

Gabriele Allegra fut lui aussi, comme la plupart des lecteurs 

de l’œuvre, surpris par la cohérence exceptionnelle de tous les 

personnages. Il écrivit à ce propos : ‘Qu’un bon romancier ou un 

auteur de génie puisse créer des personnages inoubliables est un fait connu, 

mais, des nombreux romanciers ou auteurs qui ont approché l’Évangile 

pour l’utiliser dans leur création, je n’en connais aucun qui ait tiré une 

telle richesse et en ait tracé avec une telle force et de façon si captivante les 

figures de Pierre, de Jean, de Marie-Madeleine, de Lazare, de Judas – 

 
639 Extrait du message donné par le Père Gabriele Allegra à Macao en 1970. 
640 Gabriele Maria Roschini (O.S.M., 1900-1977), philosophe, hagiographe, 

conseiller de la Sacrée Congrégation pour la Doctrine de la foi, et conseiller 
de la Congrégation pour les causes des saints, auteur de nombreux ouvrages 
et articles, fut par ailleurs professeur à l’Université pontificale du Latran. Il 
fonda en 1939 la revue de mariologie Marianum, puis la Faculté de théologie 
du même nom. Il fut l’un des grands défenseurs de l’œuvre de Maria 
Valtorta.  
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spécialement de Judas et de sa tragique et pitoyable mère, Marie de Simon 

– et de tant et tant d’autres (et je ne parle pas maintenant de Jésus et de 

Marie), comme le fait Maria Valtorta le plus naturellement et sans le 

moindre effort.’  

[…] Gabriele Roschini ajoutait d’ailleurs, au sujet de Marie : 

‘De cette mariologie surgit une Vierge Marie vivante et agissante qui 

pense, médite, parle, agit dans les situations les plus diverses de la 

vie…’ »641 

 
Page 81 :  

« Avant Maria Valtorta, aucun cerveau humain n’avait été 

en mesure de concevoir une chronologie aussi cohérente de la 

vie de Jésus, basée sur des milliers de détails concordants642. 

Est-ce donc que Maria Valtorta, par un mystère que la science 

ne peut pas aujourd’hui expliquer, a tout simplement décrit de 

son mieux ce que, d’une façon ou d’une autre, elle a vu et 

entendu ?  

 
641 Extraits de la page 40 de l’ouvrage La Vierge Marie dans l’œuvre de Maria 

Valtorta, de Gabriele M. Roschini (édité par Emilio Pisani en 1973, puis par le 
Centro Editoriale Valtortiano, en 2006). 
642 Se référer, pour s’en convaincre, au Dictionnaire des personnages de 

l’Évangile selon Maria Valtorta (op. cit.), ainsi qu’aux deux ouvrages de Jean-
François Lavère : L’énigme Valtorta (tome 1 : Une vie de Jésus romancée ? et 
tome 2 : Une vie de Jésus éclairée), parus chez Rassemblement à Son Image 
(en 2013 et 2014). 
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On comprend mieux alors l’enthousiasme de Jean 

Aulagnier643 qui conclut ainsi son étude : ‘Non, ces textes n’ont 

rien de ce que peut écrire une âme mystique imaginative, rien de ce que 

pourrait inventer un écrivain faussaire génial. Ils sont réellement, dans 

leur précision, dans leur cohérence, dans leur expression, la description des 

paroles mêmes et des scènes réelles que Maria Valtorta reçut la grâce 

extraordinaire d’entendre et de voir.’ »644 

 
Page 317 :  

« Ainsi que l’écrivait si justement en 1982 l’abbé André 

Richard645 : ‘L’Esprit Saint inspire des écrivains ou des prophètes pour 

nous faire connaître des vérités utiles à notre salut. Ils sont des secrétaires 

ou des interprètes vivants, pas seulement des porte-plume ou des 

phonographes mécaniques. Ils ont chacun leur personnalité, leur 

sensibilité, leur vocabulaire, leur timbre, leur époque. Le Seigneur les 

choisit selon leurs aptitudes à faire passer le message à tous à travers eux. 

Comme l’a dit saint Thomas dans une formule d’une extrême densité : 

 
643 Jean Aulagnier parvint le premier à reconstituer une chronologie 

parfaitement cohérente et minutieuse de la vie de Jésus, à partir des 6 000 
pages de l’œuvre de Maria Valtorta. Grâce à cette œuvre, il établit une 
datation au jour le jour de tous les événements des trois années de Vie 
publique de Jésus. Pendant cinq ans, il étudia plus de 4 000 repères glanés çà 
et là dans l’œuvre et en explique la méthodologie en page 11 de son 
ouvrage : Avec Jésus, au jour le jour (op. cit.). 
644 Ibid., page 396. 
645 L’abbé André Richard (1899-1993) fut théologien, philosophe et écrivain, 

cofondateur puis directeur du journal L’homme Nouveau ; cofondateur puis 
directeur du mouvement Pour l’Unité et Président pour la France du 
mouvement international L’Armée bleue de Fatima. 
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"Dieu est l’auteur principal de l’Écriture, mais l’homme en est son 

instrument." Un instrument qui garde toute sa dignité d’être 

humain.’ »646 

 

  

 
646 Citation extraite de l’éditorial de l’abbé André Richard dans le journal 

L’Homme Nouveau du 7 novembre 1982. 
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ANNEXE 2 

 
Qui est donc Maria Valtorta ? 

 
Maria Valtorta est née à Caserte, au Nord de Naples, en 

Italie, le 14 mars 1897. Elle était la fille unique d’un père, sous-

officier de cavalerie, et d’une mère, enseignante de français. 

Elle termine ses études à l’âge de 18 ans, dans le secondaire, 

sans diplôme, et devient la ‘bonne à tout faire’ de sa mère, à 

l’exception d’un service d’infirmière pendant la Première 

Guerre mondiale.  

En 1920, le jour de son vingt-troisième anniversaire, Maria 

Valtorta est attaquée par un anarchiste armé d’une barre de 

fer ; il la frappe aux reins. Son état de santé se dégrade 

progressivement. 

En 1925, elle se consacre à l’Amour miséricordieux. Le 1er 

juillet 1931, elle s’offre au Seigneur comme âme victime, en 

réparation pour les péchés des hommes. À partir d’avril 1934, 

elle demeure définitivement clouée au lit : elle y restera jusqu’à 

sa mort, vingt-sept ans plus tard, en 1961. 

Son confesseur, le Père Romualdo M. Migliorini647, a été 

impressionné par la grandeur d’âme de cette femme. Il lui a 

 
647 Le Père Romualdo Migliorini (1884-1953) fut ordonné prêtre en 1908. 

Appartenant à l’Ordre des Servites de Marie, il devint le père spirituel de 
Maria Valtorta, de 1942 à 1946. Elle lui rapportait toutes les visions qu’elle 
avait, ainsi que les enseignements de Jésus qu’elle recevait. C’est lui qui 
commença à dactylographier la vie de Jésus telle que révélée à Maria 
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demandé d’écrire son histoire personnelle, ce qu’elle a fait en 

moins de deux mois au début de l’année 1943648. Sa vie fut 

terne : une jeunesse sans affection particulière, deux fiançailles 

cassées par une mère autoritaire, le décès de son père qu’elle 

aimait, son engagement dans l’Action Catholique, puis les 

maladies et les soins douloureux. 

Mais au cours de ces années difficiles, le dialogue avec Jésus 

se fait de plus en plus intense et culmine avec les premières 

visions qu’elle reçoit le 22 avril 1943, le jour du Jeudi Saint. 

Maria Valtorta supportait la souffrance depuis vingt-trois ans 

et, clouée au lit, grabataire, elle endurait une vie de malade. 

Elle en a quarante-six. Désormais, son existence va prendre 

un nouveau sens dans le Christ. 

Elle commence à recevoir en vision les scènes de l’Évangile, 

qu’elle écrira d’une seule traite, sans ratures, mais sans suite 

apparente. Pourtant, l’ensemble aura une parfaite cohérence. 

 
Les visions et les dictées ont été consignées dans 122 

cahiers d'écolier, d'où est extraite l’œuvre : L'Évangile tel qu'il 

m'a été révélé, qui comprend 4 700 pages. Cette œuvre est close, 

 
Valtorta, et à en distribuer des extraits, contre l’avis de Maria et malgré 
l’avertissement formel de Jésus. 
648 Se reporter à l’Autobiographie de Maria Valtorta (édité par Emilio Pisani, 

en 1969 et 1981, puis par Centro Editoriale Valtortiano, en 1989), qu’elle a 
rédigée en 1943 à la demande de son confesseur. 
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le 28 avril 1947, par une dictée du Christ.649 Sa rédaction aura 

duré quatre ans, presque jour pour jour. Elle a été publiée en 

Italie dès 1956 sous le titre : Il poema dell’Uomo-Dio (Le poème de 

l’Homme-Dieu). Cette première édition parut en quatre gros 

volumes, sans mention du nom de l’auteur650. Elle fut suivie 

en 1959 d’une nouvelle édition critique en dix volumes, 

contenant des notes théologiques et doctrinales du Père 

Corrado M. Berti651, des Servites de Marie. 

L’œuvre a été continuellement réimprimée et diffusée sans 

aucune publicité ; elle est désormais largement connue en 

Italie et dans le monde entier. 

 
Simultanément, Maria Valtorta a écrit d’autres ouvrages652 

jusqu’en 1954, notamment des commentaires sur l’Écriture 

sainte, des leçons de doctrine, des récits de premiers chrétiens 

et martyrs, des compositions de piété, sans compter des pages 

 
649 Cf. pages 295 à 306, au chapitre 38 du tome 10 original de L’Évangile tel 

qu’il m’a été révélé (dans son ancienne traduction) ou pages 549 à 561, au 
chapitre 652 du tome 10 (selon sa nouvelle traduction de 2016). 
650 Aussi bien à la demande de Maria Valtorta, que selon les consignes 

expresses de Jésus. 
651 Ce fut ce prêtre, professeur de dogmatique et de théologie sacramentelle 

à Marianum (faculté pontificale de théologie pour l’étude de la mariologie), 
qui succéda au Père Migliorini dans la promotion éclairée de l’œuvre réalisée 
par Maria Valtorta.  
652 Dont Les Cahiers (de 1943 à 1950) – Le Livre d’Azarias (écrit en 1946) – 

les Leçons sur l’épître de Saint Paul aux Romains (rédigées de 1948 à 1950) – 
Les Carnets (ou Quadernetti), écrits de 1942 à 1954 (édités par le Centro 
Editoriale Valtortiano en décembre 2018), et d’autres écrits encore inédits. 

http://www.maria-valtorta.org/Publication/TOME%2010/10-038.htm
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de journal spirituel. Et pourtant, les seuls livres spirituels dont 

elle disposait étaient la Bible, le Catéchisme de Pie X, L’Imitation 

de Jésus-Christ653 et Histoire d’une âme654, de Thérèse de l’Enfant-

Jésus et de la Sainte Face. 

 
Maria Valtorta s’est éteinte le 12 octobre 1961, en disant à 

la fin de sa vie : « J’ai fini de souffrir, mais je continuerai à aimer. » 

 
NB : Si l’œuvre de Maria Valtorta a d’abord été contestée, 

principalement dans les milieux ecclésiastiques, pourtant, en 

1948, le Pape Pie XII, après l’avoir lue en entier, a dit en 

conclusion de son audience avec le Père Romualdo M. 

Migliorini : « Publiez l’œuvre telle quelle. Il n’y a pas lieu de donner 

une opinion quant à son origine, qu’elle soit extraordinaire ou non. Ceux 

qui liront comprendront.655 »  

 

 
653 Dont la rédaction remonte au 13ème siècle et est attribuée soit à Thomas 

a Kempis, soit à l’abbé Gerson, paru chez Nelson Éditeurs, en 1824 (d’après 
une traduction de F. de Lamennais). De nombreuses autres traductions ont 
vu le jour, dont la plus ancienne remonterait à 1621. 
654 Paru dans différentes éditions, dont la première dès 1898, juste après la 

mort de sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus et de la Sainte Face. Depuis, ce livre 
a été tiré à des millions d’exemplaires et traduit en plus de cinquante 
langues. 
655 C’était là l’essentiel de la recommandation du Pape Pie XII aux Pères 

Andrea M. Cecchin, prieur, Corrado M. Berti (1911-1980) et Romualdo M. 
Migliorini, de l’Ordre des Servites de Marie, reçus en audience spéciale le 26 
février 1948. 
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En 1959, après la mort de Pie XII, l’ouvrage fut mis à l’Index 

des livres prohibés656. Mais le Pape Paul VI lui-même en a 

encouragé la lecture, en le retirant de l’Index des livres prohibés, 

et en faisant appel « à la conscience mature des fidèles ».  

 

 

 

  

 
656 Il convient de préciser que, si l’ouvrage a été mis à l’Index des livres 

prohibés, ce fut en raison du défaut d’Imprimatur lors de sa diffusion, et non 
pas parce que son contenu était contraire à la doctrine de la foi, à la morale 
ou aux enseignements de l’Église. Seul un excès de précipitation, dû à 
l’enthousiasme du père spirituel de Maria Valtorta, ainsi que de ses proches, 
pour faire connaître l’œuvre au plus grand nombre, semble donc être la 
cause de ce regrettable malentendu. 
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